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LES 

GYNOGRAFHES, 

o  u 

IDÉES  DE  DEUX  HONNÉTES-FEMMES 

SUR 

UN  PROJET  DE  REGLEMENT 

Proposé  à  toute  l'Europe^  pour  mettre  les  Femmes 
à  leur  place,  &  opérer  le  bonheur  des  deuxfexes; 

AVEC 

DES  Notes  historiques  et  justificatives; 

SUIVIES    DES     NOMS     DES     FemMES     CÉlÉBRESJ 

UecuelUs  par  N,-E,  RÉtif-de-la-Bretone  ,  éditeur  de  l'Ouvrage, 


A  d'auftères  devoirs  le  rang  de  Femme  engage, 
Ec  vous  n'y  montez  pas,  à  ce  que  je  prétens , 
Pour  être  libertine,  &  prendre  du  bon-temps. 

Èc.  des  Fem.  111  a^.  i  fc. 


eu      •'       qj    •  es 


A    L  A-  H  AI  E, 

Chés  Gosse  &  Pinet  ,  libraires  de  Son  Alteffe  Sérénifîitne; 

Et  fe  trouve  à  P A  RI  S    , 

Chés  HuMBLôT  ,  libraire  ,  rue  Sainrjacques ,  près  Saintyvcs. 

»;- ^^^^i::»^iS^^é^ — ^—H 

M.    D  C  C.    L  X  X  V  1 1. 


O  N  va  voir  ypar  la  Table  y  combien  nous 
avons  renfermé  dans  un  Jeul  Volume  dé 
choses  capables  de  piquer  la  curiosité, 

Nous  croyons  devoir  mettre  ici  Véthimolo- 
gie  du  mot  Femme  y  car  cefi  dans  la 
Grammaire  des  Anciens  quon  doit  cher- 
cher leurs  véritables  idées  fur  les  points 
les  plus  importans  de  la  physique  &  de 
la  morale.  Les  Grecs  ont  plusieurs  mots 
pour  designer  la  Femme  ^  Gynê,  Thêleia, 
Aikos  ,  &c  :  le  i  yfignifie  Qui  produit  ^  & 
a  fa  racine  dans  le  mot  Gè^  la  terre  y  la 
Femme  reffemble à  la  terre;  celle-ci  efl 
fécondée  par  le  foleily  &  l'autre  par  le 
mâle;  le  z  mot  vient  du  verbe  Germer  ; 
le 3  a  tinfens  moral  ^  ilfgnife  Honteuse  , 
Timide  ,  Qui  fe  cache.  Il  y  a  encore 
'Akoms ,  Epouse  ou  Concubine^ 

Les  Latins  disent  Mulier,  Molle  ,  Faible  y 
//Q  Fœmina ,  Productrice  y  Uxor ,  Unie  y  Con- 

\%0\  jointe  y  Virgo ,  Déflinée  à  l'homme, 

*^  V3     ^'^fi  ^^  ^^^  g^^^  Gynê,  que   nous  avons 

i^JL^f^     formé  U  titre  de  l'Ouvrage;    GynO" 

w  I  GRAPHES  fgnifie  y    Ecrivains  fur  les 


^^ 


emmes. 


L^EDÏT  EUR 

AUX  FEMMES  VERTUEUSES. 

cAtesdames , 

fj  E  ne  crois  pas  vous  pouvoir  faire  un 
présent  plus  di^ne  de  vous  ,  quun  Ouvrage 
çÎl  Von  propose  2e  mettre  en  loiy  ce  que  vous 
pratique:^:  Le  bonheur  du  genre-humain  dé" 
pend  de  votre  fexe ^  dans  tous  lesfens  quon 
peut  donner  à  cette  exprcjjion  ;  &  c'ejl  ce 
bonheur  y  Mesdames ,  que  F  on  a  en  vue  dans 
la  correspondance  que  vous  alei^  lire. 

L'illufîre  Auteur  de  VEfprit-d  es-Loi  s 
Cl  dit  :  On  pourrait  en  France  conte- 
nir  LES  Femmes  ,  faire  des  lois 

POUR  corriger  leurs  mœurs  y  ET 
BORNER  LEUR  LUXE.  Il  Craint  feulement 
que  la  réforme  ne  fit  perdre  un  cer- 
tain  GOUT  y   SOURCE  DES    RICHESSES 

DE  LA  Nation  ,  et  cette  politesse 

nui  ATTIRE  CHÉS  ELLE  LES  ÉTRAN- 
GERS» P our fe  raffurer  y  Mesdames  ^  il  fufjit 
d'être  témoin  de  votre  conduite  ^  &  d'enfui- 
yre  les  effets  :  Kous  êtes  fans  contredit  les 
Femmes  qui  ave-^  le  plus  de  goût  ^  celles  que 
les  Etrangers  recherchent  le  plus  ^  &  dont  ils 
remportent  chés  eux  un  fouvenir  exclusif 

Je  fuis  y  Mesdames  y  avec  la  plus  par- 
faite eflime  , 

rotre  très  -  humble    & 
tres-obéijfa  nce  firviteur 

Rètif-de-la-Bretone. 


4,  -a'<==^>^ïf<r 


PRÉFACE, 

EN     FORME     DE     T  A  B  L  M, 

jN  0  u  S  ne  mettrons  d*autre  Préface 
à  cet  Ouvrage ,  que  la  Table  des  ma- 
tières qu'il  renferme  : 

Première   Partie. 

I.re  Lettre.     Intrudu6lion.  i 

II.de  Lettre.    Réponfe  ,  dans  laquelle  Je  trouve  la  Pre- 
mière Nouvelle.  4 
III.""c  Lettre.  Suite  de  Vintrodu6tion.                          xi 
IV.ms  Lettre.  Réponfe.  Seconde  Nouvelle,                   i$ 
V."»c  Lettre.  §.  L^r  De  l'importance  de  l'éducation 

des  Femmes.  xi 

Vl.me  Lettre.  Réponfe  ,  6»  Troisième  Nouvelle,  i8 

VII.™<=  Lettre,  ^IIA  Des  abus  a6îuels  dans  la  ma- 
nière d'élever  6*  de  confidérer 
les  Femmes»  3  ^ 

VlII.me  Lettre.  Réponfe ,  6»  Quatrième  Nouvelle,       4  y 
IX.mc  Lettre.  §.  IIV^^  Des  moyens  de  réformer  tous 
les  abus  de  l'éducation  des 
Femmes  y    &  de  les  mettre 
dans  une  position  ou  elles 
faffent  le  bonheur  général,      5  7 
Projet  DE   Règlement 
proposé  à  toute  l'Europe,  pour  re- 
mettre les  Femmes  à  leur  place  ;  & 
par  ce  moyen  travailler  efficacement 
à   la  réformation  des  mœurs.  6% 

TiTRH  I.<:r  DesFiLLEL  en  général.         6^ 
Art.  L  Éducation  des  Filles  dès  le 

berceau.  ibid. 

IL  Conduite  générale  à  leur  égard,  ibid. 
IIL    Manière  de  leur  faire  envisager 

le  premier-fexe,  ibid. 

IV.  Occupations  des  Filles,  ^  ^4 

V.  S  équejf  ration.  ibid. 

VI.  Études  des  Filles.  6^ 
VIT.  Divertijpemens»  ^  ^ 
Vin.  Service.  ^  « 
IX.      Habits,                                      iti^- 


Table.  v 

X.        Fêtes  publiques,  69 

AI.       Tribunal  des  Filles,  ibid. 

Ail.    Prix oupunitions^pourlesFilles.70 

XIII.  Communication  du  Regître.        71 

XIV.  Manque  de  fageffe.  ibii. 

XV.  Manière  de  [air  e-V  amour,  71 

XVI.  Fréquentation.  73 

XVII.  Remise,  ja 

XVIII.  /7//^j  honnêtes  qui  ne  pourront 

trouver  àfe  marier,  7  5 

XIX.  Libertines,  jS 

XX.  Conduite  prefcrite,  ibicJ. 

XXI.  Parler  aux  Filles.  77 

XXII.  Propos  libres,  ibid. 

XXIII.  Séduction,  78 

XXIV.  Viol,  &  Rapt,  ibid. 

XXV.  i?C7/.  7p 

XXVI.  Douaire»  ibid, 

XXVII.  Mariage,  ibid. 
XXVllLAJfortimentd'dge,  80 

XXIX.  Parentage,  &c,  81 

XXX.  Pajfage  des  Filles  à  un  nou- 

vel état,  ibid. 

XXXI.  Religion»  8i 
Des  Filles  en-particulier. 

XXXII.  /7//e^  Jej  Paysans,  ibid. 

XXXIII.  Filles  des  Ouvriersdes  Villes,  8  5 

XXXIV.  Filles  de  Vavantdern.cUffe .  84 

XXXV.  Fi//^j  </tfj  Bourgeois,  8  f 

XXXVI.  DemoiseUes.  ibid. 

XXXVII.  Étofespour  les  Filles,  8  (î 

XXXVIII.  /'i/Zf  J  -  d'honneur  ou 

Pagejfes,  78 

Titre  Il.d    Des  Jeuncs-FEMMES.        ^o 

XXXIX.  Habits  des  Jeunes- femmes. 9 1 
XL.  SoumiJJion»  9  x 
XLI.  ParureOluxe*  ibid. 
XLII.  /7ie7i^^'.  3?  5 
XLIII.       Peines   contre  V infidélité 

commencée  ou  consommée,  9  4 
XLIV.     Gynécée.  ibid. 

XLV.      Familiarité,  9^ 

XLVI.     Modi'(lie.  96 

XLVII.  Manière  de  faluer.  9J 
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LA     FEMME 

REFORMÉE. 


=^*=^?3e^^^ 


Premiers    Lettre, 

De  madame  Des-Tianges, 
â  madame   Des-Arcis^  fon  amie. 

De  Paris,  le  »  juillet  i-j-j', 

JL^  OU  S  recevons  à  l'inflanc  même  une  Lettre 
de  Niort,  par  laquelle  nous  aprenons  que  votre 
Tante  va  beaucoup  mieux.   Cette  bonne-nouvelle    *%«'^» 

1        A  -111  /.         -  PORNOGXA* 

venue  plutôt  nous  aurait  doublement  réjouies,  ma-  phb  ou  ia 
dame  D'Alzan  &  moi;  car  vous  feriez  encore  avec  *^^"°^^^* 

^,  j  j.  I,  PHEpûurfe 

nous.  \^ependant  cette  tardive  nouvelle  nous  a  tou-  nom  &  ic 
jours  fait  bien  du  plaisir  j  d'abord  ,  mon  Amie ,  à-  "ra^«rc <i- 

di  T'  *  •  1  chaque  Pet* 

e  cette  bonne   1  ante    ,   vraiment  bonne ,  ç^^^^^^ 

I  Partie.  A 


toKte  grondeuse  qu  elle  cft  ;  enfuite  parce  que  vo- 
tre fëjour  en  Poitou  fera  plus  agréable ,  &c  que 
nous  vous  re verrons  plutôt.  Madame  D'Alzan  fu- 
|)Utc  déjà  le  temps  que  vous  devez  refter  ;  &  tant 
cour  vous  aquitcr  de  ce  que  vous  devcr  à  madame 
Dc-Saintiiélier,  que  pour  les  visites  indifpenfables, 
«lie  forme  an  total  de  fix  fcmaines.  J'cfpère  que 
vous  ne  lui  ferez  pas  faire  un  faus  calcul  ;  d'après 
fes  fentimens  à  votre  égard ,  vous  concevez  combien 
vous  la  chagrineriez.  Elle  me  disait  tout-à  Theu- 
ïe ,  qu'il  eft  fâcheus  pour  nous  que  votre  Mari  vous 
ait  accompagnée  ,  parce  que  vous  nous  regrèterez 
îTioins  ,  &  reviendrez  plus  tard. 

Mais  avant  d'aler  plus  loin ,  il  faut  vous  parler 
de  vos  Enfans,  Ils  fe  portent  comme  Ji  votre  dé- 
part. Votre  Fils  feft  ataché  à  ma  Sœur  afles  fort 
pouT  ne  vous  avoir  regrètée  que  deux  jours  ;  c'eft 
bien  affés  pour  un  Enfant  de  trente  mois,  carcfTé 
par  Madame  D'Alzan.  D'ailleurs,  comme  fa  petite 
coterie  eft  la  même ,  le  changement  qu'aporte  vo- 
tre abfence ,  eft  à-peinc  fenfible  pour  lui.  Age  heu- 
reus  !  (me  dis-je  quelquefois  à  moi-même)  tout  eft 
vémi  chés  vous,  &  vous  jouiiTez  des  douceurs  de 
l'amitié  fans  en  connaître  les  peines!...  Quanta  vo- 
tre Fille,  elle  eft  fous  la  diredion  de  la  mienne; 
c'cft  SophU  qui  montre  les  lettres  Se  à  lire  en- 
même-temps  à  Julie  ^  fliivant  une  Méthode  nou- 
n  ^«*'P^i-  ^gjiç  *    qye  Çq^  Oncle  lui  a  enfeienée;  c'eft  elle 

tne  cet  uu-  a  o         •' 

v/age,intitu.  qui  inftruit,  reprend ,  amuse;  en-un  mot  qui  fdl 
te.  LE  glos-  ^i^jjj^ée  d«  tous  les  petits  deuils  de  la  Maman.  Je 


[î] 

me  félicite  fort  que  votis  m'ayiés  fuggcré  cette 
idée-là  ;  car  je  m'aperçois  que  depuis  que  Sophie 
fait  la  petite  Maman  ,  elle  eft  mille- fois  meilleure 
fille  :  elle  devient  férieuse,  plus  attentive ,  plus 
apliquée,  plus  foumise;  elle  a  de  la  gravité ,  mon 
Amie;  &  c'eft  une  chose  afles  agréable,  qu'une 
gravité  de  onze  ansv  Ce  que  je  vois  depuis  vo- 
tre départ,  m'a  fait  faire  une  réflexion  qui  n'eftpas 
neuve ,  mais  que  dans  la  pratique ,  on  ne  fuit  guè- 
re plus  que  C\  perfonnc  ne  l'avait  jamais  faite  :  C'eft 
qu'on  prend  pour  l'éducation  des  Femmes ,  dans  ce 
qu'on  appelle  un  certain  monde ,  tout  le  contre- 
piéd  de  ce  qu'on  devrait  faire  :  on  donne  les  Filles 
deftinées  au  mariage  ,  à  élever  à  des  Femmes  qui 
n'ont  ni  ménage ,  ni  famille  j  on  femble  craindre 
qu'elles  ne  prennent  une  idée  des  choses  qui  feront 
un-jour  leur  premier  devoir  j  on  les  traite  cn-un- 
mot  comme  ces  Princes  Ottomans,  que  l'on  éloi- 
gne des  affaires ,  que  l'on  renferme,  &  qu'on  éner- 
ve ,  en  les  retenant  dans  l'inadion.  Malheureus 
aveuglement  !  ftupidité  incroyable  pour  les  fiècles 
à  venir  î  l'expérience  journalière  ne  fervira-t-elle  de 
rien  ?...  Nous  avons  ici ,  parmi  nos  Amis  les  plus 
chèrs,  un  exemple  bien  frapant:  Vous  avez  été 
élevée  à-peu-près  comme  nous  voulons  que  le  foient 
nos  Filles ,  &  prefqu'cn  tout  comme  les  Bonnes- 
gens  de  la  campagne  élèvent  ces  Travailleuses  en- 
tendues &  vertueuses,  qui  font  de  (î  excélenres 
Mères-de- famille  :  Septimank  aucontraire  a  pailé 
fa  jeunefle  chés  les  Bénédid:ines  de  Saintecxoix  ; 
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êc  le  temps  où  Ton  reçoit  les  premières  impref' 
fions  eft  irréparablement  perdu  pour  elle;  je  le  dis 
avec  douleur  :  elle  a  pourtant  profité  depuis  qu'elle 
vit  avec  vous  &  madame  D*Alzan  ,  elle  cft  moins 
mal  5  mais  fans  être  encore  bien  :  fa  beauté  feule 
f 'eft  entièrement  dévelopée  à  Paris  ;  &c  il  faut  con- 
venir que  la  petite  Perfonne  eft  devenue  charman- 
te. Je  crains  bien,  encre  nous  ,  que  M.  De-Chacal 
ne  fe  foie  laiffé  prendre  à  la  figure  ;  dans  ce  cas ,  je 
k  plaindrais*,  car  je  fuis  prefque  fûre  quils  ne  fe- 
ront pas  heureus.  Septimanie  eftcoquète-,  on  Ten- 
trevoit,  malgré  famodeftie;  elle  n'afpire  qu'après 
la  liberté.  M  Des-Tianges  la  juge  comme  moi  : 
mais  M.D'Alzan  l'aplaudit  trop,  5^  la  gâte  un-peu-, 
ma  Sœur  n'ose  contredire  fon-Mari,  &  je  Taprou- 
ve  afiTés  \  il  la  croirait  jalouse,  &  c'cft  un  ridicule 
qu'elle  a  raison  de  ne  vouloir  pas  fe  donner. 

Adieu,  mon  Amie.  Madame  D'Alzan  vous  em- 

braffe  de  tout  fon  cœur.   Nous  n'avons  parlé  de 

cette  Lettre  à  perfonne  ;  on  aurait  dit  qu'il  falait 

du-moins   attendre  pour   vous  écrire,  que  vous 

.fuflîez  arrivés.  Toute  à  vous , 

Adélaïde.. 

^  ■^— — gj^^^— P-— g). 

Seconde     Lettre. 

Réponfe, 

Q/y  ou  s  avons  trouvé  votre  obligeante  Lettre  en 
arrivant  à  Niort ,  mon  Amie  ;  &  comme  rien  au 
monde  ne  pouvait  me  Jîater  2 avantage  ^  &  que  ma. 


[5 1 

Tante  alait  beaucoup  mieux ,  nous  n^ avons  eus  qm 
que  ~des  fujets  de  nous  réjouir, 

Nousfommes  ici  depuis  trop  peu  de  temps  ^  pour 
quej^aye  des  nouvelles  à  vous  donner  :  en  revenckt 
je  vais  me  reporter  ou  vous  êtes ,  vous  conjidérer 
au  milieu  de  nos  Enfans ,  &  converjer  avec  vous.^ 
&la  ckere  madame  D^Alian^. 

Mes  bonnes  Amies  ^  le  piemier  te  tous  les  biens*^ 
'hont  le  Ciel  m'' a  comblée  j  cejl  de  m'' avoir  unie  avec 
madames  Des-Tian^es  &  fa  charmante  Sœur;  ces 
deux  Femmes  raisonnables  ^  douces  y  économes  ,  qui 
trouvent  tous  leurs  plaisirs  dans  leur  devoir  ;  enfin 
qui  font  telles  que  doivent  être  des  Mer  es -de-famille.^ 
pour  faire  le  bonheur  de  tout  ce  qui  les  environne» 
Voici  une  réflexion  qui  me  vint  hier ,  à  r occasion 
y  une  Jeune-perjonne^  dont  je  vous  dirai  l'hifîoirc 
en  finiffant  :  Uon  devrait  bien  tâcher  de  perfuader 
aux  Jeunes-filles  (^penfais-je^  que  de  tous  les  mO" 
yens  d^etre  heureuses ^  que  leur  imagination  leur 
présente  en  fi  grand  nom.br  e  y  depuis  fei^e  ans  juf- 
qi^à  deux  ou  trois  mois  après  leur  mariage^  il 
ne  leur  en  refle  qu^unfeul  dans  la  réalité ^  Veflime 
2e  leur  Mari  &  de  leurs  Connaiffances  ^  fondée  fur 
une  conduite  fans  reproche.  Ce  fut  la  leçon  que  vous 
me  donnâtes  toutes-deux ,  mes  chères  &  refpeclablcs 
Amies ^non- feulement  de  bouche  (elle  aurait  été pett 
t^cacè)^  mais  plus  encore  par  vos  exemples.  Vous 
me  disie^  autrefois  (6*  depuis  je  ni  enfuis  bien  con* 
vaincue) ,  que  toutes  ces  chinûres  fur  r  inclination  y 
^ue  les  Jeunes-gens  des  deux  fexes  fe  mettent  dans 
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tefprit ,  &  qui  font  autorisées  par  Us  Pièces-de- 
Théâtre  &  Us  Romans  ;  chimères  qui  lu  rendent Ji 
malheureus  I  qui  Us  font  'désobéir  à  Uurs  Parens  ; 
Us  fuir  ;  contracter  des  en^a^emens  indifcrets ,  ou 
Je  précipiter  dans  un  cloître,  ne  font  en-efet  quu* 
ne  miser abU  illusion.  Ce  neflpaS  que  C inclination^ 
quand  elle  efl  véritable ,  nefoit  une  douce  chose ,  & 
tune  desfources  Us  plus  pures  du  bonheur  ;  (ye  mê 
fouviens  d'un  trait  ^  à  cefujet,  que  je  vous  racon» 
terai  quelque  jour).  Nous  avons  été  aimées  toutes^ 
trois  fans-doute  ,  ou  perfonne  ne  pourra  dire  t  avoir 
€tc  :  cependant  Ji  nous  voulions  difîraire  avec  exa^ 
Situde  de  la  félicité  que  nous  avons  coûtée,  tout  ce 
qui  n  efl  pas  dû  à  r  amour  ^  que  lui  refierait-il  ?  Ne 
trouverions-nous  pas  dans  les  qualités  de  nos  Ma^ 
ris  ^  indépendantes  de  cette  paffion  ;  dans  nos  dif 
positions  à  nous-mêmes ,  qui  r^y  ont  pas  le  moin" 
dre  raport  ;  dans  nos  fentimens  d"* honneur  &  dans 
V amour  de  nos  devoirs ,  Us  vraies  &  prefque  UsfeU' 
les  causes  de  tout  ce  que  nous  avons  éprouvé  d^a^ 
gréahU  /  Foila ,  je  crois ,  la  pierre-de- touche  ;  & 
j'imajine  quil  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire 
un-jour  cette  difcuffion  avec  nos  Filles  ,  quand 
dles  feront  en  âge  d\n  tirer  C avantage  que  f  ai  en 
vue.  Mais  c\fl  ajfés  moraliser;  voici  rHiJlolrù 
que  je  vous  ai  promise. 

Nouvelle.  J^-^N S  une  Maison  ou  ma  Tante  eft  familière, 
&  où  1  on  nous  a  invirés  dès  le  lendemain  de  no- 
tre arrivée  ,  il  y  avait  une  jeune  Demoiselle  fort 
jolie ,  très- douce,  &  poffédant  tous  les  talens  que 
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procure  une  éducation  foignéc;  voila  le  beau? 
Mais  cette  pauvre  Enfant  fêtait  tellement  okté  Vc(^ 
prit  par  la  ledure  cie  certains  Romans ,  &c  de  quel- 
<]ues-unes  de  nos  Pièccs-dc-Thcârrc^  que  les  fen- 
limens  qu'elle  y  a  puisés,  ont  causé  fa  perce.    La. 
manie  de  cette  Demoiselle ,  était  de  croire  qu'elle- 
ferait  heureuse  en  ménage ,  &  adorée  de  fan  Épous, 
quel  que  fût  le  caradère  de  celui-ci  ,  pourvu  qu'on- 
lui  laiiyât  fuivre  fon  inclination  :  ks  exemples  dti 
contraire,  qu'elle  avait  devant  les  yeux,  nefesaient 
aucune  imprefljon  fur  fon  efprit,  c\k  jugeait  fort 
fexe  à  la  rigueur,  &  croyait  fermement  que  c'eiV 
toujours  notre  faute ,  fil  y  a  quelque  desunion  ea- 
tre  le  Mari  èc  la  Femme  :   elle  était  bien  couvain^ 
eue,  quellefaurait  f'y  prendre  de-manière  à  éviter 
tout  cela,  &  à  rendre  ion  Mari  le  plus  fatiffair 
des  Hommes.    Il  falait  l'entendre  avec  une  Corn- 
pagt<>defon  âge,  jeune  Étourdie  qui  donne  dans 
l'excès oposé,  dérailler  tous  fes  moyens,  &devclo* 
per  fes  reflorts:   Elle  devait  être  toujours  égale, 
toujours  prévenante,  toujours  gaie,  toujours  ten- 
dre... UÉtourdic  intérompit  un-jour  fon  énuméra- 
tion,   pour  ajouter  :    Et  tufents  toujours  jolie  ^ 
toujours  enfante  ;  &  tu  /Sauras  ni  besoins  ^   ni 
^oûtSy  ni  caprices  ^  pas  la  moinère  fantaisie  ;  &• 
tes  ajufiemens  'dureront  toujours,^. 

Le  plus  grand  mal ,  c'ell  que  la  Jeune-perfonnc 
juftemenc  trouva  de-quoi  réaliser  une  partie  de 
fa  chimère.  Un  Gentilhomme ,  qui  a  fa  Mère  ici  » 
mais  qui  pafle  à  Paris  neuf  mois  de  l'année ,  Té- 

A  ^ 
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fclouît  par  fcs  brillans  dehors  ;  elle  en  devint  foie. 
Je  l'ai  vu  ;   c  eft  un  Petit-maîcre  décidé ,  bien  fat , 
bien  impertinent,  affedant  par  ton  la  mauvaise 
poitrine  ,  ne  buvant  point  de  vin  ,  parce  qu'il  gâte 
Thaleine  ,  ne  prononçant  jamais  le  moindre  petit 
juron  ,  pas  même  un  morbleu,  parce  que  cela  don- 
nerait un  air  "dur  de  trop  mâle,  fc  connaifTant  en 
Littérature,  ôc  jouant  en  fociété  des  Pièces ,  où  il 
fait  toujours  les  rôles  de  MoIé  :  Partout  où  il  y  a 
des  Dames,  il  eft  de  leur  écot,  &:  femble  avoir 
abjuré  fon  fexe  ,  tant  il  eft  atentif  à  f 'en  interdire 
tous  les  goûts ,  toutes  les  manières  ;  il  affede  de 
grafteyer;    ne  îaiiTe  fortir  de  fon  gosier  qu'une 
voix  guiorante  Se  llflce  :  fa  parure  eft  ce  qu'on  peut 
voir  de  plus  ridicule  &  de  plus  efféminé  j  fon  cha- 
peau-à-plumet ,  qu'il  met  quelquefois  ,  n'a  pas 
trois  pouces  en  hauteur,  Se  fon  énorme  toupet ref- 
femble  à  la  coîfure  des  Filles  :  il  portait  l'autr^ipur 
un  habit  de  foie  couleur  de  feuilles- mortes,  avec 
une  broderie  courante  à  pailletés  ;  la  vefte  était  , 
outre  une  broderie  plus  brillante  Se  plus  recher- 
chée 5  garnie  de  fanfreluches  de  gaze  \  Se  comme  il 
n'eft  pas  grand,  il  avait  pour  accompagner  digne- 
ment tout  cela ,   un  talon  rouge  haut  de  quatre 
pouces  -,  ce  qui  lui  donnait  l'air  d'un  Chanteur  des^ 
chœurs  de  l'Opéra.     Voila    l'efpèce    dont  ma- 
demoiselle Dc-Qjinrrc  fêtait  éprise.     Quelques 
propos  douceureus,   avec    les   grands    ipots   de 
fmtimmt  ^  de  vertu  ,  de  fldme ,  dont  le  Théâtre 
avait  meublé  la  tête  de  ce  Colifichet ,  tournèrent 
celle  d'une  petite  Provinciale  fans  expérience. 


D'un  autre  côté,  un  jeune  Magiftratcflimablc; 
&  d*une  agréable  figure ,  qui  occupe  la  première 
place  de  judicature.de  la  ville,  ôc  qui  par-confé- 
quent  était  un  Parti  très- convenable  ,   avait  fait 
parler;  &  les  Parens  n'avaient  pas  hésité  un-mo- 
ment à  donner  leur  aprobation  à  fa  recherche. 
Mais  on  n'imaginerait  pas  tout  ce  que  fît  &  tout 
ce  qu'osa  la  Jeune-perfonne,  lorfqu'elle  fut  l'éta- 
bliflement  honnête  qu'on  lui  deftinait:  ellefe  com- 
porta en  véritable  Héroïne  de  Roman,  adonna 
des  marques  fcandaleuses  de  fon  attachement  au 
petit  Fat ,  qui  fut  afTés  vain  pour  fe  faire  recher- 
cher, &  rendre  par-là  les  démarches  delà  Demoi- 
selle plus  éclatantes.  M.  ^  M.™^  Be-Quure  au  dcs- 
efpoir,  voulurent  employer  leur  autorité  :  le  jeune 
Magiftrat  les  en  détourna.   Mais  leur  Fille,  qui 
n'avait  garde  de  f'atcndre  à  ce  trait  de  générosité, 
ou  plutôt  de  raison,  avait  été  fe  jeter  dans  un 
Cloître,  où  on  la  reçut,  à  la  prière  d'une  de  fes 
Tantes ,  qui  y  eft  Religieuse.    La  pauvre  Foie  fut 
pourtant  bien  atrapée  j    car  dès  que  fes  Parens  fu- 
rent où  elle  était ,  ils  obtinrent  des  ordres  fupé- 
rieurs  pour  qu'elle  ne  pût  en  fortir  à  leur  infu.    Je 
vous  laifTe  à  imaginer  tout  l'important  tarillonacre, 
les  petits  foupirs,  les  grimaces,  les  larmes  enfan- 
tines ,  les  fotes  inquiétudes  de  notre  Recluse  ;  ainfî 
que  l'air  triomphant  du  Petit-maître ,  qui  fe  regar- 
dait, avec  quelque  raison ,  comme  l'auteur  de  tout 
ce  tapage  :  on  affure  qu'il  fe  mit  en  demi-deuil 
dans  le  plus  fort  de  la  crise  ,  pour  mieux  afKchcrfa 
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doiileitr.  Les  clioses  reftèrent  ainfi  près  d*iin  an, 
le  Fat  étant  retourné  à  Paris.  Mais  lorfqu'il  a  été 
revenu  dans  la  province,  fuivant  Ton  usage ,  m.  de 
M."*^  De-Quure ,  confcilJés  par  leurs  Amis ,  ont 
cru  devoir  punir  une  Fille  infenfée&desobéifTantc, 
en  Tuniflant  à  l'Objet  de  fa  folle  paflîon  :  On  dit , 
qu'ils  ont  prétendu  encore  par-là,  donner  une  le- 
çon utile  à  une  féconde  Fille  qu'ils  ont,  &  fur 
laqu-  lie  Teft  réunie  route  leur  tendrefTe.  On  a  donc 
fait  forrir  la  belle  Padionée  de  fon  Couvent,  où 
elle  commençait  à  f 'ennuyer  fort ,  &  on  l'a  mariée 
avec  fon  Céladon.  Tout  a  été  d'abord  afles  bien , 
au  ridicule  près  que  fe  donnait  la  Nouvelle-mariée, 
par  fesmomeriesôc  Cqs  attentions  aiFedées  pour  fon 
Mari.  Mais  le  fécond  mois  n'était  pas  encore  écou- 
lé ,  qu'on  a  vu  éclater  la  plus  fcandaleuse  mésin- 
telligence :  les  choses  en  font  venues  au  point 
qu'ils  ne  peuvent  plus  fe  foufFrir,  &  qu'elle  ferait 
déjà  revenue  chés  fes  Parens ,  qu  elle  a  fait  prcflenr 
tir ,  fils  avaient  été  d'humeur  à  la  recevoir. 

Voila  comme  cette  Jcune-perfonne,  qui  aurait 
pu  être  heureuse  avec  un  Homme  raisonnable  qui 
l'eût  guérie  de  fcs  travers ,  efi:  perdue  fans  rellourcc 
pour  la  fociété.  Son  Mari  reffcmble  à  tous  les  Fats 
de  fon  efpèce,  qui  n'aiment  qu'eux-mêmes ,  dédai- 
gnent tout  le  monde,  &  fur-tout  leur  Femme,  avec 
laquelle  ils  fe  font  une  affaire  d'entrer  en  lice  &  de 
l'emporter  dans  les  aprêts  de  la  toilète ,  &  par  la 
beauté.  Il  ferait  à  fouhaiter  que  le  fpedacle  de  ce 
mariage  fût  présent  à  toutes  ces  Liseuses  à  grands 


fcnrimens',  il  leur  ferait  plus  utile  que  la  Nouvelle^ 
Héloïse  y  la  Mariant ,  Clarijfe ,  ou  Granbijjon, 

Je  termine  ma  Lettre  par-là  y  mon  Amie  y  &  par 
Caffurance  bienjindre ,  à  vous  &  à  ma'hame  D*  Al^ 
lan ,  que  je  ferai  toute  ma  vie  , 

Votre  fi'dhle  &  'dévouée 
Honorine  Des^Arcis. 

< . — — ^^^^—  ^ 

Troisième   Lettre. 

De  mahame  D  ES  -Ti  A  N  GES, 

iLu  E  dcnoûment  de  votre  Hiftoriète  ne  m*a  pas 
furprise  ;  le  mépris  &  la  haine  font  les  fuites  nécef» 
faires  d'une  paflion  foie  :  celui  &  celle  qu  elle  a 
dirigés  ne  peuvent  avoir  que  beaucoup  de  défiance 
l'un  de  l'aune ,  parce  qu'ils  favent  de  quels  t^Lch^ 
ils  ont  été  capables  par  un  fentiment  aveugîc ,  in- 
volontaire, &  que  rien  ne  pouvait  arrêter,  ni  régler. 
Tous  {t%  Amans  font  des  Gens  ivres  ;  mais  les  uns 
font  doux ,  gais ,  folâtres  ;  d'autres  revêches ,  trif- 
tts^  mélancoliques;  quelques-uns  des  frénétiques 
&  àts  furieux  qu'il  faudrait  lier.  Quand  l'Amour 
prend  trop  d'empire  fur  un  caradère ,  c'cil:  ordi- 
nairement la  faute  de  ceux  qui  ont  dirigé  l'éduca- 
tion. Celle  des  Hommes ,  mon  Amie ,  eft  bien  im- 
portante fans-doute;  mais  je  regarde  ce  qui  la 
concerne  comme  audeffus  de  mes  forces  •,  ou  plu- 
tôt, je  fuis  bien  convaincue,  que  le  Livre  de  M. 
Rouffeau  fur  cette  matière ,  eft  à  fuivre  à  la  lettre 
en  tout;  encore  ne  fais- je  pas  s'il  eft  futEsant;  & 


JVi  regarde  l'cfpècc  de  révolte  générale  qu'il  a  ex- 
cirée ,  comme  une  preuve  que  les  Français ,  tou- 
jours fupeificiels,  ne  fe  doutaient  pas  de  ce  que 
c'ell:  que  l'Éducation.  Quanta  celle  des  Femmes, 
quoique  je  fois  bien  convaincue  de  mon  incapacité 
pour  en  traiter,  néanmoins,  comme  je  fuis  obli- 
gée d*en  faire  une ,  j'écrirais  volontiers  fur  cette 
matière,  perfuadée  que  des  idées  heureuses,  qui 
ne  fe  feraient  jamais  dévelopées  ,  ni  peut-être  pré- 
sentées, me  viendront  fur  cet  important  fujet,  en 
cherchant  à  l'aprofondir.  Ainfi,  mon  Amie,  me 
voila  toute  difposée  à  devenir  È'àuco^rapht  :  mais 
je  me  propose  d'envisager  mon  objet,  &  de  con- 
fidérer  notre  fexe  dans  tous  les  états ,  &  dans  tou- 
tes les  conditions  ;  ce  fera  le  moyen  de  ne  rien 
dire  de  vague  Se  d'indéterminé.. 

Nous  avons  lu  quelque  part,  que  les  Femmes 
font  les  mœurs  publiques  ;  &  l'Auteur  avançait  que 
cette  vérité  eft  générale  ,   c'eft-à-dire  qu  elle  doit 
retendre  même  aux  pays  où  les  Femmes  font  ef- 
claves,  &  paraifîènt  ne  point  influer   fur  la  vie 
civile.     Rien  n'efl:  donc  plus  important  que  ÏÉbu^ 
êationdes  Femmes.  Puifque  vous  le  désirez  ,  nous 
alons  aprofondir  cette  matière  j  car  ma  Sœur  m'ai- 
dera ;  &  vous ,  ma  chère  Honorine ,  vous  nous  cri- 
tiquerez. Je  fais  quelqu'un  ici  à  qui  cet  emploi,  de 
critiquer,  ferait  bien  agréable;  mais  Septimanic 
a  une  manière  de  voir  un-peu  trop  différente  delà 
nôtr*. 
A" propos  d'elle,  M.  Des-Tianges  infiile  plus 
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fortement  que  jamais  fur  Ja  ncceniré  de  la  marier  ! 
je  ftiis  de  fon  avis  j   mais  une  chose  me  retient  j 
je  crains  de  faire  le  malheur  d'un  Honnête-homme  : 
M.  Du-Chazal  cft  l'ami  de  M.  Des-Tianges  ;  il  a 
une  place  donc  les  devoirs  occupent  trop ,  pour  lui 
laifler  le  temps  de  forveiller  cette  Étourdie  :  un 
Juge  doit  avoir  une  Femme  patfaite ,  qui  fachc 
choisir  pour  les  égayer ,  les  inftans  où  fon  Mari 
eft  libre.    Quant  à  Septimanie  ,  cette  Jeunc-pcr- 
fonneeft  bien  étrange!  Une  chose  que  nous  venons 
de  découvrir  à  fon  fujeCa  c'cfl:  qu'elle  paraît  avoir 
envie  de  plaire  à  q'Jtlqu'un,  dont  elle  n'aurait  à 
efpérer  que  le  déshonneur,  fil  était  affés  mal- avi- 
sé pour  faire  atention  à  fes  agaceries  j  ou  dont  elle 
ne  doit  atendre  que  beaucoup  de  mépris  ,  fil  eft 
fage,   comme   je  l'efpére.    Les  égaremens  d'une 
longue  jcunelTe  auront  fans-doute  mûri  M.  d'AI- 
zan  ,  5^  fa  dernière  avanture  fur  tout  *,  paraît  l'a-  *  Cette  A- 
voir  fixé  pour  toujours  à  fa  Femme.    Cependant, y  "V  /^  ^^ 
lorfqu'un  Homme  a  mené  la  conduite  de  mon  Lettres  de  la 
Beaufrèreji  jlnc  faut  jamais  trop  compter  fur  lui:  ^^^^'^^^^' 
le  libertinage  refTemble  aux  préjugés  de  l'enfance; 
on  revient  à  ceux-ci  dès  que  la  raison  eft  affaiblie  ; 
on  retombe  dans  celui-là  dès   que   les  paflîons 
exaltées  en  offufquentles  lumières  &  font  taire  fa 
voix»   Ceft  une  grande  erreur  ,  ma  chère  Des-Ar- 
cis,  que  de  croire  que  généralement  le  Mariage 
corrige  un  Libertin;  cela  n'eft  vrai  que  pour  cer- 
tains caradères ,  &c  pour  ce^rtains  goûts  (  comme 
celui  des  Femmes ,  par-exemple ,  dans  les  condi-r 
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rions  audeflbus  du  médiocre  j  parce  que  des  Marîs 
chargés  d  une  Femme ,  d'Enfans  &  de  tout  le  poids 
d*un  ménage ,  ne  peuvent  avec  du  fens- commun  , 
fe  livrer  à  leurs  anciens  panchans  :  mais  dans  les 
conditions  aisées,  où  cet  aiguillon  utile  Se  (néccf- 
faire  peut-être  au  maintien  deî  mœurs)  des  besoins 
d'une  famille  ne  fe  fait  pas  fentir ,  à-tout-moment 
le  Mari  eft  fur-le-point  d'une  rechute  :  loin  que  le 
Mariage  l'ait  corrigé  ,  il  femhle  aucontraire  qu'il 
lui  ait  ôré  un  certain  vernis  d'honnêteté ,  dont  il 
couvrait  encore  fes  adlions;  il  affiche  un  cynifmc 
fcandaleus ,  &  nefc  plaît  qu'à  UefTer  les  oreilles  des 
Femmes  vertueuses ,  ou  à  faire  rougir  une  jeune  Sc 
timide  Perfonnc.  Je  ne  dis  pas  tout  cela  de  M.  d'AI- 
2an*,  il  a  des  principes  i  il  eil  bon  ;  il  eft  tendre  -,  il 
cft  même  vertueus  :  mais  des  pafïîons  trop  vives  , 
de  malheureuses  habitudes  à-peine  éteintes ,  étouf- 
fent quelquefois  les  meilleures  difpositions,  6c 
font ,  comme  dit  un  Poète ,  qu'on  voit  le  mieux  , 
&  qu  on  fait  Upire. 

Ceft  toujours  la  même  chose  pour  les  Enfans; 
£  ce  n'eft  que  votre  Fils  ne  fonge  plus  du- tout  à 
tous ,  ôr  que  Julie  aucontraire  y  penfe  davantage  : 
c'cfl  rcffet  de  quelques  années  de-plûs.  Je  fuis  , 
ma  chère ,  toute  à  vous  , 

Adélaïde  Des-Tianges. 
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Qu  A  T  RI  àM  E    Lettre, 

DcM."^'^DES.ARCIsàM.™'DES-TlANGES. 

tJ  L  ftmbU  que  vous  lisiez  "dans  mon  cœur^  mon 
Amie ,  à  la  manière  dont  vous  prévene:^  mes  désirs  : 
Ceft  un  excélent  moyen  de  me  faire  fup  or  ter  votre 
abfence  ,  que  ce  raport  de  nos  idées ,  &  la  peine  que 
vous  voulei  bien  prendre  de  me  la  rendre  utile  par 
vos  foîides  injlruciions,  Lorfque  nous  fommes  rêu» 
nies ,  nos  converfations  font  ou  difiraites  ou  qê^ 
nées  ;  la  présence  de  Septimanie ,  qu^un  d  if  cour  s 
trop  férieus  excéderait ,  celle  des  Perfones  étran- 
^res ,  dont  la  maison  eft  affailUe ,  nous  laiffent 
ù^peine  le  temps  d'être  a  nous-mêmes  :  aulieuqu^à» 
présent ,  fî  vous  êtes  renfermées  madame  D*Al:^an 
&  vous ,  Con  dira  que  vous  m^écrive^ ,  &  ^excuse 
fera  valable  ;  car  on  fait  combien  vous  m'aîmei, 

V éducation  des  Femmes ,  vous  avci^  raison  du  le 
dire  y  eji  bien  importante  ;  tout  ce  que  je  vois  m'en 
convainc  :  cefl  elle  qui  a  fait  une  courtisane  de 
cette  fameuse  Ninon  *,  qui  aurait  honoré  le  Jïkcle    *  Vopz.  le 
Tie  Louis  Xir  &  k  nôtre ^  fi  elle  avait  eu  un  Père^''^''^!'^.''^ 
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plus  fa^e»  Car  je  crois  ^   mes  Amies  y  que  les  Per- de  HoUan- 
fones  les  plus  méritantes  ,  ne  font  telles  \   que  par  ^^'  ^^^^^^^ 
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un  effu  des  circonjlanccs  ou  dles  fe  font  trouvées ^  jsiôcfuiv 
&  que  nous  fommts  tous  ^  avant  les  impreffîons 
communiquées ,  indifférens  foit  au  bien ,  foit  au  mal, 
M,  D^Alian^  qui  efl  naturellemmt  fort  vif  & 
même  emporte,   me  disait  un- jour  y  qu^il  fêtait 
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plu  à  fuivre  quelquefois  dans  tous  fes  "bétours  Us 

fougues  "de  fon  humeur  violente ,   &  qiiil  y  avait 

trouvé ,  en  fesant  abjlraciion  de  l^ éducation  &  des 

principes ,  tous  les  défauts  ,  tous  les  vices ,  &  même 

tous  les  crimes  qui  rendent  un  Homme^danjereus 

pour  lafociété»  — Et  non-feulement ,  a}eutait-il , 

le  manque  de  principes  expose  à  cet  éjarement-là  , 

mais  encore  l^ habitude  de  ne  fe  pas  contraindre  , 

qu'une  mauvaise  éducation  a  laijfé  contraBer  :  tel 

Homme  qui  vivant  feul  ^  ri  eut  pas  été  méchant  y 

f*  aigrit  avec  fes  femblables ,  autant  par  le  mal  quil 

leur  fait ,  que  par  celui  qiUil  en  a  reçu  :  6*  quand 

une- fois  on  en  efl  venu  à  ce  point ,  qu^onfefides- 

honoré  k  fes  propres  yeux  par  quelqu  excès  que  ce 

foit^  ilfemble  quon  na  plus  rien  à  rifquer^&  quon 

ejl  entraîné  par  une  pente  infurmontable^.     J'ai 

trouvai  cette  réflexion  trlsdumineuse^  &  il  f irait 

à  fouhaiter  que   tous    tant    que    nous  fommes , 

nous  examinaffions  ainfi  les  effets  des  paffions  en 

nous  ,  &  t étendue  de  leur  reffort ,  pour  le  mal  ou 

pour  le  bien.   Cette  habitude  de  rentrer  en  lui-même^ 

qi^a  prise  notre  Ami ,  me  raffure  beaucoup  aufujet 

de  ce  que  vous  me  marque^:  d^ ailleurs  Septimanie 

efl  toujours  fous  vos  yeux ,   &  na  pas   encore 

acquis  cette  dangereuse  hardieffe ,  qui  fait  pajfer 

par-dejjus  les  bienféances. 

Je  vais  encore  aujourd'hui  vous  donmr  une  Hif- 
toriète ,  mais  d^un  genre  un-peu  différent  de  la  der~ 
niere.  Il  f  agit  d'aune  Jeune-perfonne  qui  f^ efl  mise, 
dans  une  position fingulicre  avec  fon  Amant ,  qiCelU 

refusait 
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ftfusalt  néanmoins  y  épouser.  Cette  conl^ulte  a  eu 
d^s  fuites  funejles ,  qui  Sauraient  été  2avancaje 
encore  ,  comme  vous  ale:^  le  voir  ,  fans  Us  Viffo- 
sitions  'eu  Jeune-homme,, 

jOans  une  maison  de  Poitiers  >  on  recevait  les  seconde 
visites  aflîdues  d'un  jeune  Gentilhomme  d'alTés^'^^^^^i-B' 
bonne  Nobleffe  ,  mais  pauvre  6^  fimpie  Sous-lieu- 
tenant d'Infanterie.  Il  y  avait  dans  cette  maison 
une  Fille  paîtrie  de  grâces ,  &  podédant  tous  les  ta- 
icns  aîjréables  de  notre  fexc.  PardelTus  tout  cela , 
elle  était  fière  ,  &  pouvait  paiTer  quelquefois  pour 
impertinente.  C'eft  d'après  ces  difpositions,  que  fes 
Parcns  avaient  en  elle  une  confiance  prefque  fans 
bornes  ,  &  qu'ils  lui  laiiïaient  une  grande  liberté. 
Cependant  notre  Amazone  n'eut  pas  vu  deux  ou 
trois  fois  tête-à-tête  le  jeune  Sous-lieutenant , 
qu  elle  mollit  &  tomba  audeffous  des  Filles  ordi- 
naires ,  par  l'excès  de  la  paiTion  qu  elle  conçut  , 
te  qu'elle  ne  fut  pas  déguiser.  L'Amant  qui  l'a- 
dorait;qui  trouvait  de-plùs  en  elle  un  bon  établifTe- 
ment,  &  qui  avait  à  craindre  bien  des  obftacles 
de  la  part  d'une  Famille  riche  ,  n'eut  pas  la  dé- 
iicatclTe  de  facrifier  fon  intérêt  &  fon  amour  à 
l'honneur  3c  à  la  tranquilité  de  fa  MaitrcfTc  :  il 
abusa  d'un  rende  vous.  La  Demoiselle  n'eut  pas 
plutôt  commis  cette  faute  énorme,  &  unique, 
qu'elle  ouvrit  les  yeux;  elle  conlîdéra  l'abus  qu'elle 
venait  de  faire  de  la  confiance  de  ïts,  Parens, 
&  tout  le  reftc  :  l'amour  f'étcignit;  &:  la  fierté  , 
cette  impérieuse  furveillantc  qui  l'eût   préservée 
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de  fa  clîute,  fi  elle  n'avair  étéaffoupie  [)ar  J'amoar, 
la  fierré  reprit  le  defTas  ;  mais  ii  erair  rrop  îard  , 
Se  ce  ne  fur  pour  elle  que  le  plu^  cruel  des  fuplices. 
Des  le  lendemain  elle  banit  fonAmanrdefa  présen- 
ce ;  celui-ci  fur  au  desclpoir^  mais  il  (e  tut  :  un  pref- 
fentimcnt  fccret  lui  disait,  que  ce  qu'il  apelair  fon 
bonheur,  devait  avoir  des  fuites.  Une  fc  trompait 
pas  ;   depuis    huit    jours  elles    ont   éclaté  :  une 
Femme  -  de -chambre  qui    f'intérelTe    pour    cet 
Amant ,   quoiqu'elle  n'ait  pas  été    la    confidente 
du   rendévous  ,  en  a  hâté  la  découverte ,  en  inf- 
piranr  à  la  Vîère  des  foupçons  fur  l'ctat  de  fa  Fille. 
Grand  trouble  dans  la  maison  :  le  Père  fur-tout 
futaudesefpoir.   Comme   le  jeune  Sous-lieutenant 
ne  paraiffait  plus  chés  les  Parens  de  la  Demoiselle, 
ils  crurent  que  c'était  un  de  ces  Misérables  qui 
manquent   à   l'honneur  &  à  la  probité.    Le  Père 
résolut  de  fe  battre  au  piftolet  avec   lui.  Il  le  fit 
avertir  de  fe  trouver  dans  un  endroit  écarté  qu'il 
désigna.  Le   Jeune-homme  l'y  précéda  de  plus  de 
deux  heures.  En  l'abordant, le  Père  de  fa  MaitrelTc 
lui  dit  :  —Tu  es  un  Infâme  :  je  devrais  ,  fans  au- 
tre explication  te  brûler  la  cervelle  ;  mais  j'ai  trop 
de  ce  que  tu  n'as  plus  :  je  veux  remettre  ta  pu- 
nition au    fort:  choisis  de  ces    deux  piftolets-. 
Le  petit  Ofïicier  était  à  fes  genoux  pendant   ce 
difcours  :  il  reconnut  fa  faute  ,  Ôc  fe  hâta  de  dire  , 
qu'il  avait  été  exclu  de  la  maison  par  Mademoi- 
selle De  **  ,  qui  ne  pouvait  plus  le  IbufFrir.    Il  eut 
beaucoup  de  peine  à  fe  faire  écouter  j  6c  ce  ne  fut 


[■9l 

qu*ctî  cmbraffant  étroitement  les  genoux  d'uh 
Père  furieus.  Mais  le  commencement  de  l'expli- 
cation fi:  confentir  à  Tentendre.  Alors  il  montra 
les  fenrimens  les  plus  honnêtes  ,  les  plus  généreus 
&  les  plus  tendres.  De-forte  que  M.  De  ** ,  après 
quelques  reproches ,  alTés  modérés  pour  la  circonf- 
tance,  le  prit  par  la  main,  Ôc  l'enmena  dans  fa 
maison.  Il  pafTa  dans  l'apartement  de  Ton  Épouse, 
où  était  fa  Fille,  peur  déclarer  à  cette  dernière, 
que  dans  trois  jours  elle  ferait  la  femme  de  m.*^*, 
La  petite  Perfonc  ignorait  ce  qui  venait  de  fe  paf- 
fer  ;  elle  témoigna  fes  répugnances  ,  &  une  de  Cqs 
raisons  fut  qu'elle  n'aimerait  jamais  un  Homme 

qui  avait  eu  allés  peu  de  dclicateflc   pour 

Son  Père  ne  la  laifTa  pas  achever  :  —Et  moi 
(f'écria-t-il  avec  indignation,  je  ne  voudrais  ja- 
mais pour  ma  femme  ,  d'une  Sal-  •  •  qui  fait  la 
réservée  ,  ôc  qui  dans  le  fond  n'efl:  qu'une  Lib.».  : 
mais  puifque  m/**  n'eft  pas  fi  difficile  j  qu'il  veut 
bien  faire  la  grâce  à  cette  Coq,.,.^  de  l'épouser  ^ 
après  qu'elle  f 'eft  déshonorée  ,  voici  l'alternati- 
ve que  j'ai  à  présenter  à  la  fage  Perfonne  (  il  lui 
montra  un  des  piftolets);  elle  épousera  ceci  > 
au  M.*^*  ',  le  choix  m'eft  indifférent,  pourvu  que 
je  fois  délivré  d'un  monftrc  qui  a  abusé  de  ma 
confiance-.  Enfuite  il  raconta  friodement  à  fa 
Femme  ce  qu'il  venait  de  faire  ,  &  ce  qu'il  au- 
rait fait ,  fi  fes  conjectures  fur  m/**  avaient  été 
fondées.  Jugez  de  ce  qu'éprouva  cette  refpedtable 
Épouse   (car  elle  l'cftj  c'eft  une  femme  cxem» 
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plaire ,  8:  feulement  trop  bonne ,  trop  facile  & 
trop  confiante).  Elle  repouifa  fa  Fille  ,  qui  fré- 
tait réfugiée   dans  ùs  bras.     Alors  Mademoiselle 
De  **    épouvantée ,  plus  du   combat  prémédité 
par  fon  Père  ,  que  de  la  menace  qu'il  venait  de 
lui  faire  ,  fe  jeta  aux  pieds  de  fa  Mère  ,  en  l'aflii* 
rant  qu'elle  ferait  tout  ce  qu'on  exigerait  d'elle, 
lui  ordonnât-on  des  choses  mille-fois  plus  diffici- 
les :  elle  la  conjura  de  lui  obtenir  de  fon  Père  une 
parole  plus  douce.  Il  faut  être  présent  à  de  pareille 
fcèncs  pour  en  fenrir  toute  l'énergie.  Soit  que  l'em- 
portement auquel  ce  Père  tendre  >  mais  profondé- 
ment bleifé,  venait  de  fe  livrer ,  eût  épuisé  fes  forces 
ôi  fon  reffentimenr,  foit  que  fa  Fille,encore  chérie  il 
y  avait  fi  peu  de  temps ,  pâle  défigurée  ,  proftcrnéc 
devant  lui ,   Se  une  Épouse  demi-mourante  fififent 
fur  lui  une  exprefiion  trop  vive ,  il  tendit  les   bras 
à  fa  coupable  Fille  ,    &  fe  trouva-mâl.  Il  eft  dans 
le  plus  grand  danger  depuis  ce  moment ,  Se  1  on 
ne  fe  flate  pas  encore  de  le  voir  rendu  à  la  vie.  Sa 
Femme    &  la  Demoiselle  elle-même  font  pitié  , 
de  font  auffi  mourantes  que  lui. 

Tel  eft,  mon  Amie,  TeiFet  non  d'une  mauvaise 
Éducation  ,  mais  d'une  fimple  négligence  fur  la 
conduite  d'une  Fille  formée  ,  qui  n'avait  jamais 
annoncé  que  d'excellentes  difpositions. 

Ce  trait  m  vous  rajjunra  pas  aufujct  "de  Scptl^ 
manie.  Tout  confihèrè  ,  marui-la  :  vous  craijnei 
pour  le  Mari;  vous  apréhenbc:^  pour  M.  2  Al\arL  : 
mais  la  crainte  la  plus  prejjanti  6*  la  plus  'dan^c^ 
rcuse  2 oit  temporteu 
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Un  mot  2c  ma  chère  Tante:  quolquclU  Coït 
convalefcente ,  die  ejl  bien  faible  ,  bien  cajféd.  Ce 
qui  me  furprenb  ,  cejl  quelle  nous  parle  tous  les 
jours  'de  fa  mort  ^  comme  ^une  chose  qui  lui  fe- 
rait indiférente  :  elle  femble prendre  plaisir  à  nous 
entretenir  de  ce  qui  doit  nous  apartenir  dans  fa  fuC' 
cejjîon ;  elle  nous  vante  tel  ^  tel  domaine^  elle 
nous  en  durit  ^ agréable  jituation  ,  Us  conioditès  ; 
nous  fujf ère  Us  moyens  d"" en  augmenter  le  produit 
&c:  nous  l^ écoutons  ^  même  fans  embaras  ;  parce 
que  nous  ne  fommts  pas  partagés  entre  deux  vœux 
contrains;  nous  desirons  uniquement  quelle  jouif^ 
fe  longtemps  encore  de  ces  biens  quelle  quitte  fans 
regret. 

Je  vous  embraffe  toutes-deux  ,  mes  refpccîabUs 
Amies.  Honorine  Des-Arcis, 

P.  S.  récris  à  Septimanie,.  Tefpere  que  vous  verre:^ 
ma  Lettre, 

•g-  .  -  ~^§^—  > 

CiNQ^uiEME  Lettre, 

De  madam.e  D  Es  ^T  l  A  N  G  E  s. 

Vos  o-bfervations  font  fort  jiiftes  ,  mon  Amîc> 
&  le  commencement  de  votre  Lettre  nous  encoii*- 
lage  ma  Sœur  &  moi  à  fuivre  le  plan  que  j'ai 
tracé  dans  ma  dernière.  Nous  vous  remercions  de 
votre  Hiftoire,  &  nous  vous  engageons  à  nous 
payer  par  de  petits  Récits  dans  le  mcme  goût,  ks 
I>iirertaùons  c^uc  nous  vous  enverrons.  Quant  à  ^^. 


que  vous  dites  du  mariage  de  notre  Étourdie,  peut- 
être  eft-ce  le  bon  parti  ;  mais  nous  ne  fommes 
pas  encore  perfuadées  :  ainfi  nous  attendrons,  fans 
néanmoins  perdre  de  vue  que  votre  fcntiment  eft 
de  la  marier. 

Comme  nous  alons  vous  donner  beaucoup  à  lire 
fur  d'autres  objets  ,  nous  n'en  dirons  pas  d'avan- 
tage au  fujet  de  Septimanie.  Le  cahier  ci  joint  efi:  le 
premier  de  notre  Gyno^raphie;  &nous  alons  traiter 
de  tÈhucadon  'de  notre  fixe ,  afin  de  commencer 
l'édifice  par  les  fondemens. 


I."    §, 

De  l'importance  de  l'Éducation 
DES  Femmes, 

L'Éducation  fait  les  Êtres  raisonnables: 
l'homme ,  cet  animal  le  plus  perfedible  de  tous  , 
&  le  plus  perfedionné  ,  différerait  allés  peu  àt% 
autres ,  fil  n'avait  pas  le  fecours  àcs  lumières  ac* 
quises  de  its  Semblables  ,  joint  à  fon  expérience 
particulière.  Tout  ce  que  peuvent  &  doivent  être 
nos  Enfans  (en  les  fuposant  bien  contticués  pour 
refprit  &  le  corps)  dépend  de  nous:  Soyons  bien 
perfuadées  que  leurs  vices  font  toujours  TefFet ,  ou 
du  mauvais  exemple,  ou  de  notre  manque  d'atten- 
tion :  Des  Parens  qui  fauraient  f'obferver  toujours, 
èc  interdire  l'entrée  à  la  corruption  étrangère,  pour^ 
T^^icnt  être  aiïurés  de  n^avoir  que  des  Enfans  ver-» 
tqeuSj  quelles  que  ffiucnt  ce  qu'on  nomme  les  maii-^ 
V(kis^s  di/fosiuQm  de  ceux  ci,  En-çffet  ^^  fi  Ton  f 
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léflcchit,  qu*eft-cc  que  les  difposirions  ?  Lerésul*. 
tar  des  goûrs  :  ôc  quels  goûts  peur-on  avoir  qihc 
ceux  d'objets  connus  ?  Il  faut  donc  faire  en-forrc 
que  jufqu'à  l'af^e  où  la  raison  fera  capable  de  gou- 
verner ,  les  Enfans  n'aycnt  pour  objets  de  leurs 
goûrs,  que  des  choses  bonnes  &  uriles;  dc-Ià  un 
ava^^tage  efTenciel;  le  goût  de  l'honnctc  8c  du 
jufte  deviendra  par  l'habitude,  ia  ba«-e  du  caradèrc 
des  Enfans ,  Se  formera  leur  conftiru'ion. 

Les  Moralises  ,  par  de  bons  monfs  fans-doure^ 
nf)us  ont  débité  bien  des  erreurs  :  Nous  fommeS 
enclins  au  mal  ^  disent- ils  \  r homme  c(î  corrompu  , 
5cc.  Il  nous  femble  que  la  vérité  n*eft  pas  cela.  Pai 
une  loi  générale  de  la  Nature ,  loi  fage  &  jufte  , 
chaque  Être  faime  foi-même ,  &  travaille  conti*» 
nueliement  à  fon  bien-être  &  à  fa  confervarion  : 
l'Homme  naturel,  feul,  isolé,  fauvage,  le  ferait 
absolument  &  fans  modification  >  aux  dépens  de 
tout  ce  qui  l'environnerai c  ;  comme  il  ferait  feul 
chargé  de  fe  nourir  &  de  fe  défendre  ,  il  n'aurait 
pas  trop  de  toutes  fes  facultés  pour  veiller  à  ces 
objets  ;  il  ne  devrait  rien  à  perfone ,  &:  ne  pouraic 
jamais  être  injuftc  :  L'Homme  ^ocial  au  contraire > 
cft  déchargé  par  les  autres  Hommes  du  foiti  de  fa 
fureté  ,  &  fou  vent  de  celui  de  fa  fubfîftancc  :  il 
n'cft  donc  forte  de  bons-o(îices  ,  d*égards ,  &c  * 
qu'il  ne  doive  à  fes  Semblables  -y  tout  le  bien  qu'il 
leur  fait  retombe  fur  lui-même:  il  ne  peiic  y  avoir 
qu'un  efpritfaux  &  donc  les  organes  feraient  viciés., 
capable  de  faiciidu  maiar.x  il  ^mincs  qui  l'cnviroa?: 
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nent  par  intérêt  perfoncl.  Il  eft  donc  certain  que 
c  eft  &  que  ce  ne  peut  être  que  Tintérêt  perfonel  qui 
nous  conduit  ;  mais  que  la  marche  de  cette  in- 
térêt eft  &c  doit  être  abfolument  différente  dans 
l'Homme  naturel ,  &  dans  l'Homme  focial  :  le 
premier  fuit  fimpulfion  fimplc  de  la  nature  > 
ôc  va  par  elle  à  fon  but  ;  le  fécond  fuit  8c  "doit 
fuivre  une  impulfion  composée  ,  qui  le  mène  de- 
même  à  fa  confervation  &  au  bien-être;  Pil  fuivait 
Timpulfion  fimple  ,  elle  lui  rendrait  des  résultats 
abfolument  contraires;  elle  opérerait  fon  malheur 
&  fa  deftrudion.  En  donnant  aux  Enfans  cette 
idée  claire  ,  on  leur  montre  la  fource  de  toute  la 
morale. 

Mais  on  doit^  commencer  par  les  exemples. 
Mon  Amie,  M.  Des-Tianges  nous  disait  l'autre  jour 
une  belle  vérité  ,  ce  me  femble;  c'eft  que  les  exem- 
ples bons  ou  mauvais  font  fur  les  organes  des 
Enfans  une  impreffîon  capable  de  fe  conferver  , 
avant  même  qu'ils  ayent  l'usage  de  raison.  De-là , 
ma  chère  Des-Arcis ,  ces  prétendues  inclinations 
vicieuses  qu'on  remarque  ou  croit  remarquer  dans 
les  Enfans  de  Parerjs  corrompus  ;  elles  ne  fonc 
que  l'effet  de  l'exemple.  On  ne  fe  gêne  pas  de- 
vant un  Enfant  au  berceau  :  cependant  les  tendres 
organes  de  cet  Enfant  font  frapés  de  ce  qu'ils 
voient  &  de  ce  qu'ils  entendent  fans  comprendre; 
dix  ans  après  ,  wn  fonge  en  retrace  durant  le  fom- 
mcil  le  dangereus  tableau  -,  &  voila  un  contre- 
coup funefte  pour  les  moeurs.  Tous  les  Oniz 
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roqraphes*  conviennent  que  nous  ne  voyons  ja-  *EcmaiMf 
.     r      /         r       o  .     fur  les  Son- 

mais  en  fonge  que  ce  qui  a  trape  nos  lens-,  &:  que  les  g^j. 

images  cîifparares  ne  font  autre  chose  que  diffé- 
rentes parties  de  touts  réels ,  desalTemblées  dans 
le  cerveau  pour  former  un  monftre  :  tous  avouent 
encore,  que  les  fonges  nous  retracent  fouvent  des 
choses  oubliées,  des  penfées  fans  fuite  que  nous 
aurons  eues  dix  ,  vingt,  trente  ans  auparavant: 
Le  cerveau  agit  à-peu-près  durant  le  fommeil  , 
comme  durant  la  veille;  à-tout-momcnt  il  rapellc 
des  idées  anciennes  ;  mais  durant  la  veille  &  les 
occupations  multipliées  du  jour,  ces  idées  rapelées 
font  peu  d'impreffion  \  Se  d'ailleurs  l'imagination 
éclairée  par  lesfens,  peut  les  régler  :  aulieu  que  du- 
rant le  fiience  de  la  nuit  &  l'inadlion  des  organes  exté- 
rieurs, ces  idées  qui  ne  fontpoint  vérifiécsparlesfens, 
ébranlent  vivement  le  cerveau:  ainfi  le  bruit  des 
rues,  bien  plus  grand  durant  le  jour,  fait  néanmoins 
peu  de  fsnfarion,  en  comparaison  du  bruit  beaucoup 
moindre  de  la  nuit.  Vous  comprenez  par-là,  qu'on  fc 
lapelle  les  idées  difparares  d'un  fonge,  &z  qu'on  ou- 
blie les  idées  légères  quifefuccèdenr  rapidement  du- 
rant la  Veille.  Revenons  à  ce  qui  a  donné  lieu  à  cet 
écart  fur  les  fonges.  Nous  voulions  dire  qu'il  faut  que 
les  bons  exemples,  &ladifcrétion  fur  les  choses  mê- 
me permises ,  précèdent  avec  les  Enfans  l'usage  de 
la  raison. 

Mais  (i  c'ell  une  vérité  en  général  pour  tous  les 
Enfans  ,  l'expérience  nous  aprend  qu'elle  l'cft 
encore  d'avantage  pour  les  Filles  :  notre  fexc  à 
les  organes  plus  mous ,  plus  fufceptibles  d'imprcf- 


fion  ;  Timagination  qui  les  retrace  eft  plus  vive  ^ 
notre  çenre  d'éducation  efface  moins  de  cçs  im- 
picfîionsreçues;&:lavie  fédcntaire  que  nousfommcs 
obligées  de  mener  contribue  encore  à  les  faire  renaî- 
ttre.  Il  faut  donc,  dès  le  berceau,  préserver  les  Filles 
avec  plus  de  foin  que  les  Garfons  de  route  impref- 
fion  qui  peut  devenir  dangereuse  :  &:  il  en  eft 
encore  une  féconde  raison,  qui  fortifie  la  première  y 
c'eft  que  notre  fexe  ,  fait  pour  être  pallîf  dans  la 
plupart  des  choses  ,  doit  en  ignorer  beaucoup  ^ 
que   THomme  peut  favoir  fans  inconvénient. 

Si  l'éducation  de  Tenfance  en-général  demande 
tant  de  foins ,  exige  tant  d'honnêteté,  quelle  atten- 
tionné doit' on  pas  donner  à  celle  du  fexe  quinatib 
Tellement  en  eft  chargé  l  Car  non-feulement  nous 
mettons  les  En  fans  au  monde  ,  &  nous  leur  don- 
nons le  premier  aliment ,  mais  nous  leur  incul- 
quons les  premières  idées:  Et  fî  elles  font  fauifes... 
Vous  découvrez  d'après  ce  feul  mot  un  océan 
d'abus  (paiTcz-moi  l'expreflion).  Ah  !  combien 
M,  Roujf^au  a  eu  raison  de  recommader  aux  Mères 
d*alaiter  leurs  Enfans,  de  les  tenir  auprès  d'elles  ! 
Laiffons  pour  un  moment  l'aliment  du  corps  ; 
mais  Jetons  un  coup  -  d'œil  fur  cette  foule  d'âmes 
baffes  &  ferviles ,  fourbes  ,  corrompues  ,  fans  lu- 
mières, fans  qualités  naturelles  ni  acquises-,  fur 
ces  efprits  faux  &  baroques  auxquels  la  plupart  à^s 
Enfans  font  abandonnes  :  Si  l'on  doit  f'étonner  , 
c'eft  qu'il  reftc  quelque  germe  de  vertu  dans  les  En- 
fans des  Gens  aisés.  Et  les  Parcns  font  révoltés,  indi- 
gnés des  écarts  de  la  Jcuneffeiils  le«  pumlfem  fouvent 


d'une  manière  inhumainelBarbares  c  efi:  vous  mêmc$ 
qu'il  faudraitchâcicr;c*eft  l'abandon  dénaturé  de  vos 
Enfans  qu'il  faut  accuser  de  tous  leurs  vices....  Mon 
Amie,  une  Mère  qui  veut  l'être  véritablement, 
doit  être  attachée  à  fcs  Enfans  après  leur  naiflancc, 
comme  lorfqu'elle  les  portait  dans  funfein;  elle  ne 
doit  avoir  de  libre  que  le  temps  de  leur  fommeiî. 

Mais  fi  cette  Mère  n'eft  pas  vertueuse;  fi  elle- 
même  pouvait  corrompre tout  ferait  perdu. 

Ce  mot  feul  fait  encore  fentir l'importa ncc  de  notre 
éducation.  Parlons  à-présent  du  bonheur  de  fon 
Mari  qu'une  Femme  doit  faire  -,  Se  disons  que 
notre  fexe  efl:  deftinc  à  être  le  charme  de  le  lien 
de  la  fociéré 

D'où-vient  voyons-nous  tant  de  ménages  désu- 
ni,fi  ce  n'eft  parce  qu'une  mauvaise  éducation  a  reru 
du  l'Épouse  acariâtre  ,  impérieuse,  &  quelquefois 
pire  que  tout  cela  ?  Nous  prouverons  parla  fuite, 
que  prefquc  toute  la  profpérité  d'une  maison  dé- 
pend de  la  Femme  ;  &  que  fi  elle  manque  des 
qualités  néceffaires,  c'eft  envain  que  le  Mari  pré- 
tend être  tranquile  &  confidéré,  ania^rcr  du  bien 
ou  le  confcrver  :  toute  la  douceur  de  la  vie  dé- 
pend de  la  Femme  ;  c'eft  elle  qui  en  a  le  dépôt. 
Elle  fera  toujours  aimée ,  Se  par-conféquent  heu- 
reuse, dès  qu'elle  le  voudra;  nous  exposerons  encore 
là  deiïlis  nos  preuves,  &  vous  ferez  convaincue^  nous 
parlons  d'après  l'expérience  ;  nos  Maris  à  Madame 
p'Alzan  8c  à  moi ,  font  d'un  caradlère  fi  différent» 
qu'ils  nous  donnent  l'a -peu- près  du  genre-humain  • 
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fl  nous  manquait  des  exemples  Jans    les  conJ 

tions  communes  ,  &c  même  balTes  ;    nous  avons  fa 

Tout  ce- 110^5  [^^  procurer  *.  Voyez  donc  ,  ma  chère  Des- 
la    fera  de-  .  "^         .  ,      . 

taiiiedansla  Arcis,  Combien  il  ferait  important  de   réformer 

xvii.e  Lct.j['^(^ucation  de   notre  fexe ,  ç»âté   par   les  mœurs 
tic» 

Européènes,  ÔC  par  les  adulations  des  Célibataires 

Nous  osons  dire  ,  qu'en  fuivant  à-peu-près  le  Plan 
de  Règlement  que  nous  avons  tracé,  &  que  nous 
vous  enverrons  bientôt,  cette  reforme  deviendrait 
facile.  Mais  en  voila  bien  afTés  pour  établir  l'im- 
portance de  l'éducation  de  notre  fexe  ,  dont  per- 
fone  ne  faurait  douter  :  à  la  première  Lettre  que 
nous  vous  écrirons  ,  nous  vous  parlerons  des  abus 
aSuels  ,  qui  rendent  la  réforme  li  néccflairc. 
Adieu,  mon  Amie. 


.a==^ 


Sixième    Lettre. 

Réponfe  de  madame  D  E  S-A  R  C  l  S, 

6) 

^C^U  E  de  choses  votre  'dernière  Lettre  rnannoncey 
mes  Amies  !  je  croyais  connaître  toute  noire  im* 
ponanccdans  lafociétè\  mais  je  vois  bien  que  je  nen 
avais  pas  une  idée  complète.  Par  quelle  raison  a-t-il 
donc  falu  que  jej'uJJ'e  abfcnte,  pour  que  vous  ayie^ 
daigné  m^injiruire  ?  . .  .  N'importe  ,  je  vous  en  re^ 
merde ,  &  vous  en  refpecle  davantage  ;  car  je  ne 
faurais  vous  en  aimer  mieux  ;  je  vous  aimais 
déjà  de  tout  mon  cœur. 

Je  îHai  rien  de    nouveau  a  vous  mander  qui  mi, 
regarde  :  M,  Des-Arcis  visite  des  terres  ,  des  fer- 
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mes ,  2es  Bois  ,  par  ordre  de  ma  Tante  ;  &  mot , 
jtfuis  casanière  ,  &  ne  fors  que  pour  quelques  in^ 
vitaiions  chcs  des  Parens  ou  des  Amis  particuliers* 
C'ejî  dans  la  maison  d'un  de  ces  derniers  que  nous 
cumts  l'un  de  ces  Jours  une  fcïne  afjis  intérejfante^ 
que  je  veux  vous  raconter.  Elle  prouvera^  quune 
Femme  qui  neji  pas  heureuse  en  menace ,  fe  doit 
(L  elle-même  ,  de  paraître  encore  préférer  fon  Mari 
aux  Partis  Us  plus  avanta^eus. 

Il  y  a  dans  ces  cantons  un  jeune  Gentilhomme,  Troisiémiè 
apelé  le  Marquis  De**  ,  dont  la  fortume  a  été  fort  Nouvelie. 
longtemps  douteuse  ;  elle  dépendait  entièrement 
d'un  Oncle   très -riche,   mais  qui  avait  un  Fils. 
Ce  Cousin  du  Marquis,  nommé  le  Comte  De**, 
ne  tenait  quà  un  fil,  tant  il  était  délicat  &  valé- 
tudinaire :  mais  il  parut  prendre   le  deflus ,  il  y 
a  un  an;  te  le  Marquis,  que  fon  Oncle  avait  tou- 
jours  retenu   auprès  de  lui,  pour  remplacer  fon 
Fils  en  cas  de  malheur  ,  eut  ordre  de  fe  difposer  à 
partir  pour  Malthe  j  à- moins  qu*il    n'eût  préféré 
de  fe  jeter  dans  l'État  ccclésiaftique.  Il  préféra  le 
premier  parti. 

Cependant  ce  pauvre  Marquis  était  éperdûmenC 
amoureusi  &  en  même  temps  fi  raisonable  &  (i 
difcret ,  qu  il  ne  crut  pas  devoir  tenter  de  toucher 
un  cœur  qu'il  ne  pouvait  légitimement  unir  au 
ficn.  Il  partit  donc  fans  f'être  déclaré  ,  fans  même 
avoir  cherché  à  fe  donner  entrée  dans  la  maison 
de  la  Demoiselle.  Durant  fon  abfcnce  ,  qui  ne 
fut  que  de  trois  mois ,  on  maria  fa  Maitrefîc.    Son 
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Cousin  étant  mort  alors  ,  le  Marquis  fut  aufîî* 
toc  rapelé.  En  arrivant,  il  trouva  fon  Oncle  fort 
mal;  il  en  fut  reçu  comme  un  Fils  &  comme  une 
dernière  confolarion  ;  ôc  la  maladie  empirant,  un 
tcftamcnt  lui  affura  la  totalité  de  la  fortune  d*une 
maison  dont  il  devenait  Tunique  rejeton,  L'Oncle 
mourut  ;  &  le  Marquis  fe  vit  poiTeiTcur  de  trente- 
mille  livres  de  rente.  Sa  première  penfée  ,  après 
f  *ètre  acquiré  de  ce  qu'il  devait  à  fon  Bienfaiteur, 
fut  de  partager  fa  fortune  avec  M.'^^  M  ** ,  cette 
Jeune  perfone  qu'il  adorait  en  fccret.  Il  fe  flataic 
«i'aurant  mieux  de  réiiffir,  que  la  maison  de  fa  Mai- 
treffe  était  chargée  de  cinq  Enfans ,  trois  FillcS 
te  deux  Garfons.  Jugez  de  fa  furprise  &  de  (9, 
douleur  !  dès  qu'il  eut  commencé  à  voir  du  mon- 
de ,  il  apric  le  mariage  de  celle  qu'il  aimait.  Il 
en  fut  desefpéré  :  mais  quel  remède  ?  Aucun  j  H 
ce  n'eft  celui  qu'il  trouva. 

Le  Marquis  fe  fir  présenter  dans  la  maison  5  il 
▼it  les  deux  jeunes  DcmoiseJ  les  M** ,  dont  la  plus 
âgée  paraifTait  douze  à  treize  ans.  Elle  avait  beau- 
coup de  traits  de  l'Aînée;  il  résolut  d'aimer  fa  Maî- 
treife  dans  cette  Sœur.  Il  la  fit  demander^  on  objeda 
la  jeiinefTe  :  le  Marquis  augurait  trop  bien  du  rc* 
mède  qu'il  avait  trouvé  à  fa  douleur,  pour  ne  pa5 
infiller  ;  il  devint  fi  preflant  ,  qu'il  obtint  Cq 
qu'il  desirait,  à  certaines  conditions  qui  furent 
réglées  par  Madame  M**,  à  qui  un  femblable  Parti 
paraiflaitrrop  avantageus  pour  le  lailTer  échaper. 

Depuis  fix  mois  que  ce  mariage  eft  contracté  > 
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le  Marquis  Teft  montré  extrêmement  tcncîrc  pour" 
fa  jeune  Épouse  ;  il  lui  a  toujours  prodigué  les  cai 
reffes  les  plus  affectueuses  ;  il  a  toujours  été  rem- 
pli d'attentions ,  &  a  voulu  être  fon  maître  pour 
toutes  les  icienccs  qui  conviennent  aux  Jeunes- 
perfones. 

Un  de  cçs  jours,il  trouva  Madame  M**  fort  trifle,5<: 
voyant  les  traces  de  quelques  larmes  qui  lui  venaient 
d'échaper,  il  Pinforma.  — Que  voulez-vous  que  je 
vous  dise  ,  mon  cher  Marquis  (  lui  répondit  cette 
Dame)  ?  ma  Fille  aînée  n'ell  pas  heureuse.  — Ah- 
dieu!  pas  heureuse  !  (récria  le  Marquis  tout-hors  de 
lui  :  )  Madame,  que  vous  avezétébicn  prelTée  de  la 
marier-!  Il  n'en  dit  pas  d*avanragc'i  mais  ce  jour  & 
les  fuivans,  il  parut  accablé;  fans  pourtant  fc  mon- 
trer moins  tendre  pour  fa  jeune  Épouse  ,  ni  fe  ren- 
dre plus  aflfidu  auprès  de  fa  Bellefœur.    On  a  re* 
marqué  feulement  qu'il  recherchait  beaucoup  Tin- 
jufte  Mari ,    dont  il    tâchait  de  gagner  l'amitic» 
Enfin ,  avanhier  ,    qu*on    m'avait    invitée    dans 
cette  maison  ,  le  Marquis ,  &  fa   Bellefœur  f'y 
font  trouvés  j  pour  la  jeune  Épouse ,  elle  ne  pou- 
vait y  manquer ,  puifqu'elle  demeure  encore  chés 
fes  Parens.  Durant  le  repas  ,  la  converfation  eft 
tombée  fur  la  galanterie  :  un  Officier  du  Régiment 
de    P  *  *  "^  a  foutenu  qu'il   était    impoifible    de 
résifter   au  panchant  vif  qu'infpire   une   Femme 
aimable ,  fur-tout ,   fi  ce  panchant  eft  fondé  fur 
Teftimc;  en-un-mot  Ci  c'eft  une  véritable  tendreffc  : 
U  a  donne  mille  raisons  pour  apuyer  fa  thèse  ,  que 


^.M***pcrcafortbienrcfutées.  Mais  rOfficierfitf 
fe  rendant  pas ,  le  Marquis  a  pris  la  parole,  Sc  fa- 
drcflanc  au  Colonel:  — Eh-bien  ,  que  diras^tu  i 
mon  ami,  fi  je  te  cite  un  exemple  de  cette  rcsiftance  , 
de  cette  vidloire ,  que  tu  crois  impoffibles  ?  Je  con- 
nais un  Jeune-homme ,  dont  tu  fais  que  les  paf- 
{îons  font  fougueuses ,  qui  feft  trouve  amourcus 
d'une  Femme  mariée;  qui  avait  les  raisons  les  plu!J 
fpécieuscs  pour  continuer  à  l'être,  Se  qui  cependant 
eft  parvenu  à  fe  furmonter  5  à  faire  davantage  3 
à  en  aimer  une  autre  ,  à  fe  donner  ,  fans  cefTer 
d'aimer  &  de  vénérer  celle  qui  la  première  avait  tou- 
ché fon  cœur.  ——Je  dirais  (  f 'écria  le  Colonel  )  que 
cet  Homme  a  des  paflions  fort  dociles ,  ou  qu'il  ne 
fe  doute  pas  delà  délicateffc  qu'une  vraie  tendreffe 
infpire.  Mais  auparavant,  quelles  furent  ces  raisons 
fpécieusss  pour  continuer  d'aimer?  — C'eft  qu'il  ai- 
ma lorfqu'on  était  encore  libre  :  c'eft  que  cette  Fem- 
ine  adorable  n'eft  pas—. ...  Il  f 'arrêta  ,  en  jetant 
un  coup-d'œil  rapide  fur  fa  Bellefœur.  — Hcu- 
reuse(continua  le  Colonel):Eh  !  comment  donc  fait 
ce  Galant  à  la  glace  ,  pour  conferver  fon  amour  , 
en  fe  donnan%&  pour  réaliser  tout  ce  beau  galima- 
thias  que  tu  viens  de  nous  débiter?  — Le  voici:  (  Il 
détailla  ce  qui  lui  avait  fait  perdre  fa  Mairreffei  puis 
il  ajouta  :  )  Celle  qu'il  aimait  avait  une  Sœur  en- 
core entant  ;  mais  aimable  ,  charmante  j  il  l'a 
épousée  5  &  f 'eft  promis  de  la  rendre  heureuse  :  il 
a  tâché  de  donner  aux  mouvemens  impétueus  de 
fon  cœur  pour  une  Maitreffe  adorée  ,  le  degré  de 
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tcndreiïc  &  de  réserve  qui  doit  changer  leur  na- 
ture ,  &c  les  rendre  digne  d'une  Sœur  :  il  a  fait 
plus;  il  a  cherché  à  rendre  tel  qu'il  aurait  été 
lui-même,  le  Mari  qui  abuse  de  fon  bonheur,  &c 
il  y  réuflîra-.  A  tous  ces  traits.  Madame  M**  n'a  pu 
* 'empêcher  de  reconnaître  le  Marquis  lui-même: 
émue,  attendrieaux  larmes,  elle  lui  a  dit,  enTcm- 
braiïhat  :  — Ah  i  mon  cher  Fil<;!  je  vous  devrai  donc 
le  bonheur  de  deux  de  mes  EnFans-l  Ces  mots 
ont  éclairé  l'Épouse  infortunée  :  &  dans  ce  premier 
moment ,  elle  a  fait  une  fi  trifte  comparaison  de 
fon  fort,  avec  celui  dont  fon  Beaufrère  l'auraic 
fait  jouir  qu'elle  f'efl:  prefquévanouie  de  dou- 
leur :  mais  bientôt  reprenant  fur  elle-même  toute 
la  force  d'une  femme  vertueuse  ,  elle  f 'eft  montrée 
digne  des  fentimens  délicats  qu'elle  avait  infpirés 
au  Marquis  :  les  yeux  encore  chargés  de  larmes  , 
elle  a  diminué  les  torts  de  fon  Mari  à  fon  ésard  ; 
elle  ayante  fes  bonnes  qualités ,  &c  fi  elle  a  avoués 
quelques-uns  de  fes  défauts  connus ,  c'a  été  pour 
les  affaiblir.  Il  n'était  pas-là  ,  comme  vous  pen- 
fez-bien.  D'un  autre  côté  ,  le  Marquis  ,  crai- 
gnant qu'un  aveu  ,  qu'il  venait  de  faire  entraîné 
par  les  circonftances ,  Se  dont-il  fêtait  promis  en 
commençant  à  parler  de  faire  une  énigme ,  ne 
donnât  quelque  jalousie  à  fa  jeune  Épouse ,  a  dit 
à  celle-ci  les  choses  les  plus  tendres  &  ks  plus 
paflionées.  Il  lui  prenait  les  mains  ,  les  baisait , 
en  l'afTurant  qu'elle  eût  été  le  chois  de  fon  cœur, 
indépendament  des  fentimens  qu'il  avait  eu  pour 
I  Partie.  C 


h4] 

fon  Aînée,  fil  avait  pu  la  connaître  pat  une 
autre  occasion.  La  pcricePerfone  a  montré  beau- 
coup ci'cfprit,  &  même  de  générosité,  pour  fon 
âcTc  :  elle  feft  félicitée  de  fon  bonheur ,  en  disant 
qu'elle  aimait  bien  mieux  le  devoir  à  une  Sccut 
qu'elle  adorait 5  qu*à  toute  autre  perfone  ,  ou  même 
à  un  chois  primitif  de  la  part  du  Marquis.  Une 
chose  quin'eft  pasindifércnte  ,  c'ed  que  le  Mari  de 
l'Aînée  ,  inftruit  de  cette  fcènc ,  commence  à  ré- 
parer fes  torts  envers  fa  Femme  :  Peut  être  cft-U 
aufïî  exciré  par  le  goût  vif  qu'il  voit  qu'un  Autre 
a  eu  pour  fa  Femme  ,  que  par  la  manière  géné- 
reuse dont  celle-ci  feft  conduire  ;  car  j'ai  plus 
d'une  fois  obfcrvé  que  fouvent  les  Hommes  nous 
cftmient  plus  d'après  l'opinion  des  autres,  que  da- 
près  leur  propre  goût. 

Si  quelque  jour  j  vous  parliei  2e  r amour  (*)  ,  ^e 
fescauses  &  'de  fes  effets^  je  vous  prierais'è'' examiner 
un-peu  cette  quejlion.  Pour  moi  ^  il  me  femble  que 
les  Turcs  &  les  autres  Asiatiques  chès  qui  les  Fem* 
mes  font  enfermées^  'boivent  être  fort  inconflans  ^ 
parce  que  jamais  les  autres  Hommes  ne  'donnent 
de  refjort  à  leur  inclination. 

Votre  dernière  ne  dit  rien  des  Enfans  :  je  fu* 
pose  que  tout  va  bien, 

(*)  Les  Renvois  par  lettres  rnajujcules  [A,  B,  C],C-'C,  trai- 
teront, i."^  De  la  Beauté  j  i."'  De  l'Amour  jé'c  ;  ces  mêmes 
lettres  fe  trouveront  au, haut  des  pages  de  la  II  Partie. 
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SEPTikME    Lettre. 

De  madame  Des-Tianges, 

V  ous  avez  bien  conjeduré  de  notre  filericcj 
que  tout  alâit  bien  pour  les  Enfans  :  Mais,  rna  chère 
Des-Arcis ,  ii  n*en  cft  pas  de-même  de  Septima- 
hie*,  nous  femmes  dans  le  plus  cruel  cmbarasà  Ton 
fujet:  Il  eft  certain  qu'elle  a  des  prétentions  fur  M. 
D*Alzan  3  qu*il  Ten  eft  aperçu  j  &  qu'il  en  paraît 
flaté.  Jamais  il  ne  fut  plus  nccclTaire  de  hâter  fon 
hiâriage  ;  &  cependant  jamais  nos  fcrupules  au 
fujet  de  l'honnête  Du-Chazal  ne  furent  mieux  fon^ 
dés.  Quand  une  fois  une  jcùne-perfonea  un  com- 
mencement de  corruption  dans  le  cœur,  tout  de- 
vient contagieus  pour  elle  ;  fes  ledures ,  les  fpeci 
tacles ,  les  fociétés  les  plus  innocentes.  Mais  qui 
fa  donc  donné  à  Septimanie  ,  ce  conimencemcnc 
de  corruption  ?  Son  féjour  au  Couvent  ;  la  vie  oi- 
sive qu'on  y  mène ,  qui  eft  mortelle  pour  les  tem- 
péramens  de  feu  comme  le  fien  j  la  compagnie  de 
jeunes  Filles  comme  elle ,  qui  avaient  vu  le  monde  j 
bc  connu  fes  vices  du  côté  agréable ,  celui  de  la 
volupté  j  fans  pouvoir  être  encore  au-fait  de  fes  fui- 
tes affreuses.  Qu'une  Jeune-pcrfone  forte  honnête 
du  fein  de  fa  Famille  ;  qu'on  la  renferme  avec 
un  Certain  nombre  de  Compagnes  toutes  de  fon  âge 
innocentes  comme  elle  l'eft ,  elle  f 'y  corrompra 
néanmoins  infailliblement;  voila  une  vérité  dé- 
montrée pat  l'expérience.  Il  faudrait  aux  Filles 
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une  éducation  foliraire  ;  &  pcur^êtrc  ferait-il  né» 
cefTaire  que  les  Femmes  n'en  vîfî'ent  pas  d'autres  ; 
du-moins  eft-il  cetrain  que  les  confcils  des  Corn* 
mïns  gâtent  la  plupart  des  ménages  parmi  les 
Gens  du  commun.  Ceci  m'amène  à  la  fuite  de 
notre  Ouvrage,  que  nous  alons  reprendre  fani 
préambule. 


11.^    §. 
Des  jbus  actuels  dans  la  manière 

D'ÈLEV  ER   E  r    DE     CONSIDERER 

LES  Femmes, 

Rien  de  plus  déraisonable  &  déplus  mal  en- 
tendu ,  que  l'éducation  qu'on  donne  au|Ourd'hui  à 
notre  fexe  ,  fî  ce  n'eft  la  manière  dont  il  cft  confi- 
déré  :  Mais  ce£  deux  abus  ont  une  même  cause  \  ils 
viennent  de  ce  qu'on  ne  fe  forme  pas  une  jufte  idée 
^tWè^fltnation'd  as  Femmes,  Nous  traireronsce  point 

Lcrcic'.  '  ^^^^  ""^  Lettre  particulière.  *  Quant  à  présent,  il  fuf. 
fit  d'un  coup  d'oeil  général.  Que  doit-on  former  dans 
une  Femme  ?  Un  Ècre  ejJtncielUment  a^rèahu  : 
Ce  mot  dit  tout-,  car  il  renferme  l'utilité  ,  la  dou- 
ceur, la  foum?(ÏÏon,  ^c.  Voila  ce  que  toutes  les 
*  EJuca-  Cyna^o^iLcs  *  doivent  continuellement  avoir   en 

Femmcj.  ^^^*  Plaire  eft  le  lot  des  Femmes  :  une  Femme  qui 
ne  plaît  pas,  eft  un  être  nul ,  audeffous  de  tous  les 
autres  Etres ,  qui  remplifTent  aumoins  leur  deftina- 
tion  physique.  On  plaît  pardifFércns  moyens,  dont 
un  feulfuffic,  à  Texception  de  celui  qui  plaît  le 
[A]  plus univerfcilement^ la  bcauU  [A];    jamaii;  elle  no 
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fufiit  feule  pour  continuer  à  plaire.  On  plaîr  dh 
qu'on  veut  plaire  j  parceque  ce  désir  en  iuggcre 
les  moyens  aux  Perfones  de  bon-fens  :  on  plaîr  tou- 
jours par  la  douceur  ,  les  prévenances  ,  la  réserve  , 
refprir  d'ordre,  réconomic  Se  l'amour  de  l'occu- 
pation ;  par  l'attachement  dcsinccrefle  ,  la  patien- 
ce, la  difcrétion  ;  on  plaît  par  les  talens  acquis  , 
&  par  les  qualif^s  naturelles  de  l'efprt,  &'c.  On 
déplaît  5  avec  la  beauté  la  plus  frapante  ,  par  l'ai- 
greur ,  l'cxigcance  ,  l'iraportunité,  l'inconcKiite  ,  le- 
goût  de  la  dépenfc&  de  la  dilîipation  v  par  l'égoïT- 
me ,  l'emportement,  l'imprudence  dans  les  dif- 
cours&  les  allions  -,  on  déplaît  par  une  indolence 
qui  anéantit  les  facultés  ,  &c  fait  croupir  l'erpritôc 
le  cœur  ;  pat  le  dénûmenc  volontaire  des  qualités 
morales  ,   &c.u 

Voyons  à-présent  comme  on  fbrme  les  Jeunes- 
filles,  &  fi  on  ne  leur  donne  pas  précisément  par 
l'éducation  tout  ce  qui  doit  les  faire  déplaire ,  & 
les  rendre  malheureuses  un  jour. 

Une  Jeune-perfone  cft  au  fein  de  fa  famille,  en- 
vironnée de  Tes  Frères  :  aulieu  de  former  celle-ci 
aux  vertus  qu'elle  doit  pratiquer,  &  aux  devoirs 
qu'elle  doit  remplir  toute  fa  vie,  que  fait-on  ?  l'on 
ne  f 'attache  qu'a  faire  raporter  à  elle  l'cxiftance  de 
ceux-là;  par  un  coupable  égoïfme  >  la  Mère  ne 
confidérant  qu'elle-même  dans  le  fcxe  de  fa  Fille» 
la  fait  jouir  des  déférences  qu'un  usage  infenfc 
à  fait  établir  en  Europe  ;  les  Garfons  donnent  à 
leur  Sœur  l'importance  qu'on  exige  qu'ils  lui  don- 
nent ,  mais  ils  ne  tardent  pas  i  découvrir  qu'elle 
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n'eft  que  fadice,  &  qu  ils  refpcdcnt  une  vainc  idole. 
De  là  deux  inconvéniens  :  On  gâte  le  caradère  de 
la  Fille  ,  &  l'on  ne  polit  pas  les  Garfons  5  on  les 
ycnd  faux  à  l'égard  des  femmes  ,  &  cette  faufleté 
cft  la  fource  de  ce  ton  perllfleur  qu  ils  ont  pris  avec 
notre  fexe,  &c  qui  les  rend  fi  méprisables,  en-mêmc- 
temps  qu'il  nous  avilit.  La  Fille  élevée  comme  on 
élève  aujourd'hui,  n'a  qu'un  désir,  c'eft  de  com- 
mander. Les  Gens  qui  réflcçhifTent  peu  fe  révolte- 
ront ,  $c  récrieront  que  rexpériencc  démontre 
qu'elle  a  celui  de  plaire  aumoins  en  égale  propoi:- 
tion.  Pauvre  Gens  î  elle  a  celui  de  fubjuguer,  & 
non  celui  déplaire,  Qu'eft-ce  queplaire?  Ce  mot  ^ 
bien  entendu  présente  toui  ours  l'idée  d'un  Être  fou- 
rnis ,  qui  cherche  à  fe  rendre  agréable.  Dira-t-on 
que  c'eft-là  le  désir  de  nos  Filles  ?  L'expérience 
démontrerait  bien  furement  que  c*eft  un  paradoxe^ 
Je  ne  vois  que  les  Filles  de  campagne  ,  qui  aient 
véritablenîent  le  désir  de  plaire  :  Et  pour  le  dite 
ici ,  je  ne  vois  que  ces  Filles ,  qui  foient  encore 
élevées,  malgré  leur  grodîèreté ,  d'une  manière  à- 
peu-près  convenable  à  la  place  qu'elle  doivent  oc- 
cuper dans  la  fociéré.  En-effet ,  voyez  la  manière 
dont  elles  font  çonfidérées  dans  leur  famille  •.  en 
tout  foumises  à  leurs  Frères,  ceux-ci  ont  fur  elles  le 
droit  de  commandement;  elles  les  fervent  à  la. 
maison,  &  par- tout  ailleurs  obéifTent  à  leurs  ordres  : 
elles  fe  préparent  ainfi  dès  l'enfance  à  la  foumiflîon. 
pour  des  Maris  brutaux ,  ivrognes ,  qui  les  feraient 
mourir  de  chagrin  ,  fi  elles  avaient  été  autrement 
élevées.   Si  le  Mari  qu'elles  épousent  eft  d'un  ç^- 
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raélèrc   doux>    aimable,    fenfible ,    ces    Femmes 
font  alors  les  plus  heureuses  de  notre  fcxe  :   elles 
ne  f  *en  tiennent  pas  moins  dans  la  foumiffion  , 
mais    les   bonnes-manières  de  leur    Mari  la  leur 
rend  délicieuse.   J'ai  vu  quelques  uns  de  ces  mé- 
nages j   &  j*ose  dire  qu'ils  font  plus  hcureus  que 
le  mien  ,  quoique  j'aye  le  plus  cxcélent  des  Maris  j 
parceqnc  vivant  dans  le  grand  monde,  les  orages 
du  dehors    viennent  quelquefois    troubler  le  cal- 
me   inteneur   ;    parceque    les    vices    accrédites , 
gazés ,  amabilisés   des    grandes    Villes   pénètrent 
jufque  dans  le   fanduaire  du  mariage-,  témoin  ce 
^ui  nous  arrive  au  fujet  de  Septimanie.   .    .... 

Point  d'ordre ,  ni  de  bonheur    fans    fubordi- 
nation  ;    elle  eft  nécefTairc  dans  tous  les  États  ; 
ceft  une  vérité  dont  perfone  ne  doute.    Cepen- 
dant les  Gens-du-mondc  fe  conduisent  comme  Ci 
c'était  un  paradoxe  en  ménage  :  ks  Paysans  feuls 
en  adnriettent  lapratique^^  forment  leurs  Filles 
cnconféquencc.  Jecroi^  découvrir  la  raison  de  l'in* 
fubordination  que  certains   Hommes  infpirent   x 
nos  Filles  i  &  cUe  eft  certainement  très-honteuse. 
Vous   venez  de  voir  mon  Amie  ,  que  l'éducation 
dt  famille  eft  nuisible  aux  Filles  &:  aux  Garfons  '* 
Celle  que  donnent  des  Étrangers  eft  encore  pire.  Si 
c'eft  au  Couvent  qu'on  élève  les  Perfones  du  fexc, 
elles  n'a»rennent  que  des  vétilles ,  des  fornètes ,  & 
y  font  imbues  ,  pour-ic-moins  autant  que    dans  le 
monde  ,  des  égards  dûs  à  notre  fexc.  Oui ,  il  eft 
des  égards^  mais  ils  fout  ua  effet  de  la  politciTe,  de 
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I  urbanité,  &  ne  font  pas  dus»  Si  ccft  dans  des 
Pcnfions  particulières,  qu'on  élève  les  Filles ,  elles 
ont  contmuellemeni  fous  les  yeux  la  morgue  impé- 
rieuse deleuri  MaitrelTes; car  il  n'eft  pas  de  Femmes 
plus  fotemc-nt  importantes  que  les  M aitrefles-d' Éco- 
le &  leurs  Pareilles-,  &  c'eft  là-defTus  qu'ellcsfe  mo- 
dèlent. Quand  les  Jeunes-perfones  font  grandies  , 
c'cft  pis  encore^  &  vous alezvoirqueleft  le  motif  fc- 
cret  ces  Gens  qui  leur  infpirent  l'infubordination. 

II  eft  rare  qu'un  Homme  voye  une  Femme  fans 
avoir  f-ir  elle  quelques  prétentions  :  le  plus  fagc 
eft  à- peine  exempt  de  ce  fentiment-là  ,  quoiqu'il 
ne  fe  l'avoue  pas  :  cette  Femme  eft  libre  ,  ou 
aparrienr  à  quelqu'un  j  dans  le  premier  cas ,  on 
Tadiîle  pour  la  féduire-,  on  la  flate  5  en  lui  pré- 
sentant Tapât  trompeur  de  droits  qu'elle  n'a  point: 
dans  le  lecond  ,  n'eft  il  pas  naturel  qu'on  com- 
mence par  détruire  dans  fon  efprit  le  pouvoir 
facré  dont  on  veut  lui  faire  fecouer  le  joug  ? 

Le  plus  grand  bien  de  l'Homme ,  c'eft  la  li- 
berté ;  mais  ce  n'eft  pas  celui  de  la  Femme  :  nous 
fommes  cent  fois  plus  heureuses ,  lorfque  nous 
voyons  dans  notre  Mari  un  Maître  aimé ,  qu*un 
Égal ,  fût-il  chéri  5  c'eft  un  fentiment  d'amour 
filial  qu'il  faut  à  nos  cœurs  ;  c'eft  le  plus  doux 
que  nous  puiftîons  éprouver  ;  comme  le  plus  dc- 
licieus  pour  un  Mari  ,  c'eft  d'aimer  à-peu-prcs 
fa  Femme  comme  une  Fille  unique,  rendre ,  refpec- 
tueuse.  J'en  ai  vu  plus  d'un  exemple.  Cette  manière 
d'aimer ,  de  confiance  dans  notre  lexc>  de  protcc^ 
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tion  dans  Tautre ,  cfi:  fi  bien  dans  la  nature  ,  qu'il  y 
a  des  pays ,  l'Allemagne  par- exemple  ,  où  les 
Femmes  ne  font  pas  fâchées  d'être  quelquefois  mal- 
traitées par  leur  Maris  i  on  n'imaginera  pas  que  ce 
foit  le  plaisir  de  recevoir  des  coups  ;  elles  crient 
très-fort  en  les  recevant;maisc'eft  que  cet  acleremec 
CCS  Femmes  groffières  dans  une  fituation  de  fou- 
miflion  5  qui  leur  plaît,  &  dont  la  familiarité  les 
avait  écartées  malgré  elles.  Je  fcns  mille- fois 
mieux  que  je  ne  faurais  l'exprimer,  combien  cet 
amour  de  foumidîon  doit  être  délicieus  pour  nous  : 
C'eft  notre  deftination  ,  tout  l'indique  :  Voyez  les 
Femmes,  même  les  plus  impérieuses,  dans  un  dan- 
ger; voyez  les  recourir  aux  Hommes  ,  fc  confier 
à  eux  ... .  Ccft  le  cri  de  la  namre  ,  qui  ne  perd 
jamais  fes  droits. 

Les  deux  fexes  ne  font  donc  pas  égaux  -,  les  égaler 
c'eft  les  dénaturer.  C'cft  pourtant  le  grand  axiome  de 
notre  fièclc.  Écoutez  nos  Célibataires,  &  les  Péronè- 
les  qu'ils  ont  fiflées  :  LesFcmmiS  devraient  avoir  la 
même  éducation  que  les  Hommes^/* apUquer  aux  mê- 
mes fciences;  elles  ont  autant  'èe  capacité,  plus  de  dé' 
licatejfe ,  &:  mille  autres  fadaises.  Il  eft  fi  faux  qu'il 
y  ait  une  égalité  phisyque  entre  les  deux  Çcyits ,  & 
qu'on  doive  établir  l'égalité  morale  ,  que  les  défé- 
rences àzs  Hommes  ,  même  les  plus  marquées ,  ne 
font  que  l'annonce  de  notre  infériorité  5  c'eft  Yé- 
£ard  ,  la  modération  du    Fort  à  l'égard  du  Faible. 

Je  l'avouerai,  &  ma  Sœur  eft  de  mon  fenrimcnt, 
COUS  ne  pouvons  voir  fans  un  fcntiment  de  mépris 
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|»our  les  Hommes  ,   &  d'indignation   contre  IcJ 
Femmes ,  la  manière  dont  celles-ci  fe  font  traiter 
dans  les  Villes,  &  fur- tout  dans  la  Capitale:  Ma- 
dame a  usurpé  le  titre  (  &:  Texiftance  même)  du 
Maîrre  de  la  maison  on  va  chés  Madame  ;  Madame 
êjifervie^  Sec:  les  devoirs  que  les  Femmes  fe  Font  ren- 
dre fonr  exigés  à  la  manière  des  TyranSj  elles  en  font 
venues  au  point  que  ce  ridicule  intérefle  TAdminif^ 
tration  publique  i  parce  qu*eiles  ont  fait  un  épouvan- 
tail  du  mariage  à  la  plupart  des  Hommes.  Les  Fem- 
mes, comme  je  le  disais  tout  à  rheure,ont  été  gâtées 
par  les  Célibataires  ;  &  les  Femmes  devenues  infu- 
portables,  redoutables ,  augmentent  le  nombre  des 
Célibataires.    Voila  comme  le  vice  fe  propage  j 
il  re{femble  à  certains  animalcules  >  dont  les  Na- 
turalises disent  qu'ils  ont  les  deux  ùxçSy  &  fe  fé- 
condent eux-mêmes.  Les  Femmes  n'ont  jamais  pu, 
&  ne  pourront  jamais  porter  plus  loin  qu^ellcs  le 
font  aujourd'hui  tous  les  défauts  Se  tous  les  vices  qui 
doivent  éloigner  d'elles  les  Hommes  en-général , 
&  fur-tout  les  Maris  :  Impériosité,  infouciance  > 
profusion,  perfidie  ,  noirceur,  bafTeffe,  molefTc, 
égoïfme  outré  ,    elles   réiiniifent  tout  •,  jufqucs» 
là,   que  nos   Libertins    préfèrent    les  Proftituécs 
aux  prétendues  Honnêtes- Femmes  j  parceque  di- 
sent-ils 5  on  a  moins  de  rifque  à  courir.  Se  moins 
de  dépenfesà  faire.  De  dépenfes  à  faire!  ...  Mais  ces 
défauts    ne  font  heureusement  l'apanage  que  des 
Femmes  des  Villes;  celles  des  campagnes  qui  vivent 
dans  la  fubordiiiation ,  ont  encore  des  moeurs. 
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On  a  beaucoup  déclamé  contre  le  goût  de  U 
parure  qu'ont  les  Femmes ,  &  qui  eft  aujourd'hui 
porté  Cl  loin:  Mais  il  cft  clair  que  nous  cnfommes 
venues  au  point,  que  ce  goût,  ce  luxe,  cette  mi- 
se coquète  font  un  bien  réel  >   c'eft  un  piège  adroit 
qui  prend  encore  les  Hommes,Ôc  leur  fait  donner  des 
Citoyens  à  l'État  ;  fans  cette  amabilité  factice , les 
Femmes  feraient  abhorrées.    Nous  en  eûmes  une 
preuve  l'un  de  ces  jours  :  le  Neveu  de  M.  Du  Chazal, 
jeune -homme  encore  au  Colége,  mais  qui  ell  très- 
raisonable  ,   fe  promenait   avec  nous  i  il  vit  ma- 
demoiselle De-SoUe,  que  vous  connaiffez  ;  il  la 
trouva  charmante  ,  parcequ'elle  était  mise  avec 
goût,  &  ne  cefTait  de  nous  en  parler  :  nous  abordâmes 
la  Mère  de  la  Jeune-perfone,  de  Du-Caret  eut  la 
fatiffadion  d'entretenir  celle-ci  :  Quand  nous  les 
çumes  quittées ,  je  m'attendais  à  des  exagérations, 
9  des  tranfports.  Point  ;  Du-Caret  garda  le  filencc 
fur  la  Bells  ,  &  je  me  vis  obligée  de  lui  demandée 
ce  qu'il  en  penfait  :  — Elle  a  de  l'éclat,  &  beau- 
coup d'efprir  (répondit-il)  ;  mais  fa  façon  de  pen- 
fer  &  fon  çaradère  ne  répondent  pas  à  la  douceur 
de  fa  physionomie  i  fon  inconféquence,  fon  étour^ 
derie  ,  fa  frivolité  percent  malgré  elle  dans  tout  cç 
qu'elle  dit—. 

Vous  voyez  (pour  revenir  au  principe  que  j'ai 
d'abord  posé  ,  que  la  Femme  doit  être  formée  pour 
plaire')  que  les  Femmes  de  nos  jours  ,  lubjuguent 
les  fens  par  leur  mise  voluptueuse  ,  mais  que  pro- 
prement elles  ne  plaisent  pdiS  ;  aucontxaire,  elles 
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déplaisent  très-fouvent  à  ceux-mêmc  clans  qur  elles 
excitent  le  désir  de  les  poiïedcr.  Eh  !  com- 
ment plairaient  -  dk  ?  On  ne  leur  trouve  ni 
douceur^  ni  vémahie prévenance ,  ni  réserve,  ni  Te/^ 
prii  d'ordre ,  ni  le  goût  de  la  vraie  économie  &  de 
ïocupation ,  ni  cet  attachement  desinténjfé  qtii 
marque  une  belle  âme ,  ni  la  patience  fi  néceflairc 
en  ménage ,  ni  difcrétiorz  ,  foit  qu*on  entende  par 
ce  mot  Tart  de  fc  taire ,  ou  la  retenue  convenable 
dans  ce  qu'on  exige  d'un  Mari  j  leur  indolence  les 
empêche  d'acquérir  les  talens  agréables  ;  ou  C\  elles 
les  ont  acquis,  d'en  faire  l'usage  légitime  envers  ce- 
lui qui  a  droit  fur  toute  leur  exiftance  \  fi  elles  ont 
des  qualités  naturelles^  ce  n'eft  qu'avec  leurs  Adu- 
lateurs qu'elles  les  font  briller;  leur  Domeftiquc 
ne  voit  qu'aigreur  ,  impertinence  &:  dureté. 

Voila  pourtant  les  Êtres  qui  veulent  tenir,  &  qui 
tiennent  en-effet  le  haut-bout  dans  la  fociété  ',  pour 
qui  les  Hommes  ont  une  confidération  machinale, 
que  les  Femmes  ont  la  fotise  de  croire  bien  réelle  ; 
tandis  qu'au  fond,  &  dans  la  réalité  ,  il  n'eft  rien 
au ^monde  que  ces  mêmes  Hommes  méprisent  da- 
vantage. Ah  I  fi  les  Femmes ,  aulieu  des  droits 
chimériques  qu'elles  fe  font  arrogés ,  fe  fuffent  con- 
tentées de  leur  avantages  réelles,  quelle  différence! 
On  ne  verrait  en  elles  ,  comme  dans  ces  an- 
ciennes Romaines  fi  refpcdbées  de  leurs  Mans  &  de 
leurs  Enfans^que  d'eftimabk  s  Mères-de- famille,  des 
Compagnes  aimables,  les  délices  de  la  fociété  : 
douces ,  humaines ,  compati  flan  tes ,  elles  ne  fc 
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lîiêlcraîcnt  des  affaires  que  pour  fléchir  les  cfprîts; 
&  porter  à  la  clémence  ceux  qui  ont  quelque  pou- 
voir ;  elles  ne  fe  répandraient  audehors  que  pour 
fcuiager  les  Malheureux. 

Les  Femmes  veulent  être  rcrpedées;le  premier  Se 
le  plus  efficace  des  moyens  ,  c'efl:  de  vénérer  le 
premier  fexe  jufque  dans  le  dernier  de  fes  Indi- 
vidus: U  en  résulterait  di  la  pureté  des  mœurs  ,  Sc 
une  certaine  élévation  dans  les  Hommes ,  qui  les 
rendrait  plus  propres  à  tous  les  devoirs  de  leur  fexe, 
qui  font  allés  grands  &  afTés  étendus  pour  dédoma- 
ger  les  Femmes  de  leur  dépendance  nécefTaire.  Je 
m*arrréteici ,  mon  Amie.  Nous  n'avons  fait  qu'ef- 
flturer  la  matière:  mais  elle  f'aprofondira  d'elle- 
même  à-mesurc  que  nous  avancerons. 

Je  fuis  Sec, 


:^ 


Huitième  Lettre^ 

Réponfc   de    madame    DeS-ArCIS, 

tj  AVAIS  de/ a  comme  entrevu  tout  ce  que  vous 
dites  fur  notre  dépendance ,  mon  Amie  ;  &  je  crois 
que  toute  Femme  qui  veut  rentrer  enelLe  même ,  pour 
écouter  la  raison^  l'a  penjé  comme  moi»  Limpério» 
site  ^  r orgueil ^  la  folle  envie  de  paraître  comman-- 
der  afouvent  perdu  les  Femmes  Us  plus  raisona-^ 
hlcs.  Un  Saje  {ceft  M,  le  Comte  De  R***  que 
vous  connaijfe^  ,  &  que  vous  ave^  cru  qarfon  )  un 
S a^e  pénétré  de  cette  vérité  y  a  voulu  garantir  fon 
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'Èpôusc  2e  ces  écuells.  Je  vais  vous  faire  ici  thifi 
ioire  'de  fa  conduite  y  tellequeje  Tai  aprise^e  iui-^ 
même  un  ~àt  ces  jours* 
QUATRiiMi  £g  ç^^^^^  ^^  |r^**«  /^^.ç  demeuré  maître  de  lui- 
même  a  vingt  ans.  Il  fie  d'abord  quelques  dépen-» 
fcs  plutôt  d'étourdcfie  que  de  libertinage ,  qui  \t 
gênèrent  :  comme  il  était  naturellement  économe  t 
ce  petit  dérangement  fuffit  pour  le  corriger  :  Il  ne 
fongea  plus  qu*à  faire  fon  chemin  dans  le  monde , 
&  à  fe  procurer  un  mariage  avantageus*  On  lui 
proposa  un  Fille  de  finance  (c'était  Mademoi- 
selle D*** ,  depuis  Marquise  de  L**  )  :  M.  Dé- 
R***  la  vif,  elle  lui  plut,  &  il  fe  fit  introduireé 
Mais  à-peine  eut-il  rendu  trois  visites  ,  qu'il  dé- 
couvrir que  la  tête  de  la  Jeune-perfone  n'était  plei- 
ne que  de  vent  -,  un  fond  de  vanité  ,  des  projets  de 
defafl:e&  d'ollentation,  un  plan  de  dignité  coûteu* 
se  qu'elle  détailla  au  Futur  ,  effraya  celui-ci,  ÔC 
lui  fit  comprendre  ,  qu'il  ferait  plus  pauvre  avec 
la  groiTe  dot  de  Mademoiselle  D***,  que  f  *il  épou» 
sait  une  Femme  avec  rien ,  mais  économe.  Ce  fut 
à  cette  autre  extrémité  qu'il  paffa  (  ce  que  je  ne  prc- 
tenspasaprouver)  :  il  résolut  de  ne  farrêter  qu'au 
mérite  ,  &  de  regagner  par  l'économie  ce  qui 
manquerait  du  côté  des  fonds  \  de  prendre  fa  Fem- 
me à  Paris,  ôc  de  f'y  fixer  comme  dans  le  feul  eri« 
droit  propre  auxdeffein  qu'il  avait  entête.  En-con-» 
féquence  ,  il  f 'occupa  férieusement  à  chercher  une 
Perfone  qui  réunît  les  grâces,  la  beauté,  l'efprit ,  & 
qui  fût  propre  â  acqucrit  tous  les  taiens.  Malgré 
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cette  résolution ,  ce  fut  le  hazard  (  comme  il  ar* 
ïivc  prcfque  toujours)  qui  lui  donna  fa  MaitrcfTcà 

Un-jour  qu'il  traverfait  le  carrefour  -  Buflî  ,  une 
Jeune  fille  de  treize  à  quatorze  ans,  dans  le  plus 
grand  négligé  ,  vint  fe  ranger  à-côrr  de  lui  pour 
éviter  une  voiture.  Le  Comte  fut  d'autant  plus 
frapé  de  Tes  grâces ,  que  rien  n'en  relevait  l'éclat» 
Charmé  de  cette  rencontre,  il  crut  fentir  que 
i'étaif-là  celle  qui  cherchait.  — Mademoiselle  (  lui 
dit  il)  M.  votre  Père  8c  Madame  votre  Mère  font- 
ils  aduellemcnt  chés  vous  î  — Mon  Père  cft  mort) 
monfieur;  mais  Maman  eft  à  la  maison  (répondit 
la  Jeune-fille  ,  en  cherchant  à  reconnaître  celui  qui 
lui  parlait)  — Voudriez -vous  m'y  conduire  (re- 
prit le  Comte)  j  j'ai  une  affaire  de  la  plus  grande 
conféquence  à  lui  communiquer-  —Je  n'ai  pas 
l'honneur  de  vous  connaître,  Monfieur.  — Madame 
votre  Mère  me  connaîtra—.  La  Jeune-fille  le  con- 
duisit timidement,  comme lorfquon  n'ose  refuser, 
de  qu'on  craint  de  faire  une  fauflc  démarche. 

Le  Comte  en  entrant ,  dit  à  la  Mère  qu'il  fou* 
haitait  de  l'entretenir  un  moment  en  particulier  : 
La  Fille  demeura  dans  une  efpèce  d'antichambre. 
M.  De-R***  n'ayant  que  des  vues  honnêtes,  il 
les  détailla  ;  mais  il  n'eut  garde  de  parler  de  fa 
qualité:  il  dit  feulement  qu'il  jouifTait  de  fix-millc 
livres  de  rente  :  ce  qui  parut  une  brillante  fortune. 
—Il  ne  f'agit  à-présent  (ajouta-t  il)  que  de  fa- 
voir  fi  Mademoiselle  votre  Fille  n'a  pas  d'inclina- 
tion, —A  Ton  âge ,  monfieur ,  on  a  le  cœur  libre 
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cependant  intérogez-là-.  Ccft  ce  que  fit  le  Comte; 
quivit  à  ringénuité  de  la  Fille,  quela  Mère  disait 
vrai.  Il  proposa  de  faire  le  mariage  dans  huit  jours  ; 
(toutà-l'heure  il  dira  les  raisons  de  cette  précipita- 
tion). La  Mère  lui  repondit  quelle  le  priait  de 
prendre  plus  de  temps  pour  réfléchir  à  fa  démar- 
che, depeurde  f  *en  repentir  j  &  la  Jeune  perfone 
qu'un  engagement  fi  prompt  effrayait,  fe  mita 
pleurer.  Le  Comte  n'infifta  pas;  il  donna  fa  demeure 
chésunHommede  confiance,  qu'il  courut  prévenir. 
Cet  Homme  était  fon  Avocat.  Surpris  de  la 
confidence  du  Comte  ,  il  lui  fit  des  représentations. 
— Monfieur,  lui  répondit  celui-ci,  la    première 
des  convenances  eft  d'être  heureus  ;  &  je  ne  le  fê- 
lais pas  avec  mon  Égale  ,  de  la  manière  dont  nos 
Femmes  fon  élevées  aujourd'hui,  à-moins  d'un  mira- 
cle, d'un  prodige*,  Se  jamais  il  ne  faut  compter  fut' 
les  miracles.  Mon  plan  cft  d'épouser  une  Fille  au- 
deflbus  de  moi  j  de  lui  cacher  ma  condition ,  &  de 
la  tenir  dans  la  modeftie  de  la  fienne.  Je  fais  trop 
qu'épouser  une  Fille  de  rien  ,  qu'on  élève  à  la  qua- 
lité ,  c'cft  mettre  dans  le  monde  nonfeulemenr  une 
Femme  hautaine  ,  mais  fouvent  une  Impertinente  ; 
&  qu'il  vaudrait  mieux  cent  fois ,  pour  la  modeftie  , 
épouser  la  Fille  d'un  Duc-&-pair  :  mais  ce  que  je 
viens  de  vous  dire  pare  à  cet  inconvénient  ;  mon 
Épouse  demeurera  dans  l'obfcurité,  &  ne  verra  au- 
cune de  mes  Connaiflanccs  j  &  fi  je  lui  découvre 
un- jour  le  rang  qu'elle  peut  tenir  ,  c'eft  lorfque 
la  néccffité  d'écablif  mes  Enfahs  ne  me  permettra 

plus 
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^îùs  (î*en  faire  myftêre.  Alors  le  caraâcre  ae  ma 
Femme  fera  formé  comme  je  le  veux.  Ne  traitez 
pas  ce  plan  de  bisarrerie:  d'abord  ^  il  ne  nuira  pas 
à  ma  fortune  ;  le  peu  de  dépenfe  de  ma  Femme 
me  vaudra  une  dot  ;  &  de  mon  côté,  je  me  crois 
obligé  envers  mes  Enfans  à  naître,  auxquels  le  rang 
qu'ils  tiendront  rendra  l'aisance  néccffaire,  de  mé- 
nager afTés  pour  doubler  mon  propre  patrimoine  j 
Cette  épargne  fera  la  dot  de  leur  Mère;  en  fui  te  ,  je 
Vôusaifure  quefice  plan  ne  m'était  pas  venu  à  l'eG 
prit  je  renonçais  au  mariage.  Il  eft  impofîible  à  un 
Homme  fenfé  de  fonger  à  ce  lien  dans  les  mœurs 
aduelles  :  de-là  tant  de  Célibataires  que  tout  lé 
monde  reconnaît  pour  Gens  du  premier  mérite  :  ne 
vaudra-t-il  pas  mieux  pour  mes  Enfans  ,  d'être  un- 
peu  moins  riches  ,  que  de  n'être  pas?  — ^Mais  d'où 
vous  vient  cette  façon  dé  penfer  &  de  voir  à  votrd 
âge  j  dit  l'Avocat  ?  — De  tout  ce  que  j'ai  fous  les 
yeux  ;  de  tous  les  ménages  que  je  vois ,  fans  exccp- 
tioni  &rilfaut  le  dire  du  votre  même.  Qu'êtes- 
Vous  chcs-voùs?  — Le  Maître,  je  penfe.  — -L'Horh- 
me-d'affaires  de  votre  Femme.  Elle  domine  jufques 
dans  votre  Cabinet.  Ne  vous  a-t-elle  pas  fait  vous 
charger  de  dix  causes  pitoyables,  en  dépit  de  vos  lui* 
mières  ?  Là ,  celle  de  ... .  celle  de  ... .  n'étaieht-i 
elles  pas  de  la  plus  mauvaise  efpèce  ?  Mon  chef 
xnonfieur  G  **  ;  j'étais  un  jour  en  converfatioii 
avec  une  de  ces  Femmes-chèfs ,  dont  le  Mari 
bonafle  n'a  jamais  eu  de  volonté  :  Elle  m'avoUâ 
qu'elle  fi'étaitpas  heureuse*  ^^Lanatun  nepcràja'-. 
I  Partie.  D 


mahfes  'droits  (  me  disait-elle  ^;f  éprouve  un  vïbe^ 
iorfqusjc  rentre  chés  moi  :  Umefcmble  que /y  cher*' 
€he  un  guïbe ,  un  apui  ;  je  ny  trouve  quun  Êtrt 
fans  confiflance,  Envéricé ,  toute  C aigreur  que  je 
montre  vient  de  ce  vïie-là  ;  c\fî  pour  ne  le  pas  fentir 
au  dedans  de  moi  que  je  gronde ,  &fiiis  tantde  bruit 
audehors.  Oui  ,  rîionjieur  ,  Ji'bhs  le  lendemain  dt 
notre  mariage ^  m.  G**  (car  ce  difcours  eft  de  M.""' 
votre  Femme  ,  monfieur)  eût  pris  le  ton  qui  conve' 
naît  au  Chef^  j'aurais  pris  le  mien  ^  &  nous  fe^» 
rions  tous  deux  à  notre  place  :  j'étais  aujjî  dif- 
posées  quune  autre  à  faire  une  Femme  foumise  : 
mais  il  m'a  gâté  le  caraclïre  ,  d'abord  avant  que  de 
m  épouser  ,  par  fes  adulations ,  fes  baffes  foumij* 
fions ,  qui  ont  duré  trop  longtemps  ;  &  \aprh  le 
mariage  ,par  la  honte  qu'il  a  eue  de  changer  jubite^ 
ment  de  conduite  :  Riendefifage  (  c'eftclle  qui  con. 
tinue)  que  la  coutumede  faire  épouser  les  Jeunes-gens 
tout'de-fuitey  &  fans  qù il  fe  f oient pref que  vus  ,  fi 
les  Hommes  fav  aient  enprofiter;ccf  durant  qu  on  fi- 
le la  tendreJfe^queC  Homme  f  avilit^  &  que  la  Femme 
prend  un  ton  defouveraine^quelle  ne  peut  plus  quitter; 
ce  ton  brouille  le  toutj  quand  lapaffion  duMari  efi  re- 
froidie ,  &  que  celui-ci  ne  reffemble pas  à  M,  (r**— , 
Voila ,  monfieur,  ce  que  m'a  dit  votre  Femme  \  & 
c  eft  d'après  fon  idée,  que  j'ai  trouvée  jufte,  que  j'é- 
pouserai dans  huit  jours ,  que  je  ne  veux  pas  faire  un 
feul  compliment  à  ma  Future  fur  fa  beauté  \  lui 
rendre  aucuns  de  ces  devoirs  d'usage  qui  tirent  à 
conféquence  ;  en-un-mot ,  que  je  veux  la  mettre  à 
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fa  jplâce  tout-(î*un  coup ,  &  qu'elle  ne  m*ait  jarhâîs 
envisagé  autrement  que  comme  fon  Mari  &  fon  Maî- 
tre 5  car  ce  dcrmier  terme  cft  celui  qui  convient—. 

Le  lendemain  de  ctz:c  converfation,  le  Comte 
be-R***  aprit  de  M."^'  G"^*,  que  la  Mère  de  fa  Mai- 
trcfTc  était  venue  finformer  à  fon  fujct ,  &c  que 
fur  le  bon  témoignage  rendu,  elle  avait  paru  tranf- 
portée  de  joie.  Il  ala  chés  elle  ,  &  infifta  de  nou- 
veau fi  fortement  fur  le  mariage  dans  huit  jours  i 
que  la  Mère  y  confentit.  Tout  fut  préparé  à  là 
hâte  5  ôc  le  mariage  f 'accomplit, 

M.  De  R***  établit  fon  nouveau  mênaee  dans 
un  apartement  Convenable  à  la  fortune  qu'il  avaic 
avouée  ,  fous  le  nom  de  R***  ,  dont  il  avait  re- 
tranché le  De  y  quoique  ,  pour  prévenir  toutes  dif- 
ficultés j  il  l'eût  fait  exprimer  dans  les  adles  ;  mais 
on  avait  eu  l'attention  de  paffer  les  qualités ,  lorf-. 
qu'on  en  avait  donné  ledureàla  Mère  de  fon  ÉpousCi 

Il  f'attaeha  d'abord  à  fe  faire  aimer ,  &  n'eut 
J)as  de  peine  à  réu(îir.  Enfuite  il  forma  le  cœur 
&  l'efprit  de  fa  Femme  ,  &  lui  donna  l'usage  dii 
monde  :  Il  devint  fon  Maître  pour  la  musique 
l'hiftoire,  la  géographie,  ôc  les  autres  fciences 
qui  peuvent  convenir  aux  Femmes  d'une  condition 
aisée.  Madame  R**"^  fit  des  progrès  rapides;  mais 
l'avantage  les  plus  confidérable  qui  résulta  de  fcs 
ètudesjc'efi:  qu'elle  l'accoutumaient  à  voir  un  Maître 
dans  fon  Mari.  Le  Comte  eut  tout  lieu  d'être  content; 
renfermée  dans  le  foin  de  fon  ménage  ,  fans  Con-. 
naiffances  que  quelques  Bourgeoises  exemplaires  > 
fa  Femme  pendant  quinze  ans  >  a  mis  fon  bonheur 
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à  raimcr,  Se  à  nourrir  les  Fruits  de  leur  tendreffe  t 
qui  font  trois  Enfans  extrêmement  aimables.  Voici 
le  tableau  que  le  Comte  m'a  fait  de  la  conduite  de 
fon  Épouse ,  Ôc  de  la  fienne  à  lui-même  ; 

— Comme  ma  Femme  était  fort  jeune,  je  la  laifîai 
fous  la  conduite  de  fa  Mère  ,  qui  était  une  perfonc 
fenfée.  Tout  les  jours  cette  bonne' Dame  exagérait 
à  fa  Fille  le  bonheur  que  je  leur  avais  procuré;  & 
par-là  elle  m'en  fesait  regarder  comme  un  Bienfaiteur 
enverslequel  on  ne  pouvait  avoir  trop  de  reconnaif- 
fance.   De  mon  côté  ,  je  prenais  avec  mon  Épouse 
plutôt  le  ton  d'un   Père  tendre,  que  celui  d'un 
Mari  ;  ce  qui  mettait  la  Jeune  perfone  dans  le  cas 
d'agir  avec  moi  comme  une  Fille  foumise  :  du-refte, 
je  prodiguais  tous  les  petits  foins^toutesles  petites  at- 
tentions, foit  pour  la  parure,  foit  pour  les  divertif- 
femens  ;  tout  cela  ne  me  coûtait  rien ,  parce  que 
j'en  étais  venu   à  l'aimer   éperdûment.     Aubout 
de  quelques  mois ,  je  voulus  eflayer  de  l'abfcnce , 
&  voir  comment  j'étais   dans  l'efprit  &  dans  le 
cœur  de  ma  Femme.  Pour  cet  eiFet,  je  fis  louer  dans 
la  maison  voisine ,   une  chambre  à  côté  de  fon 
apartement,  &  tandis  que  la  Mère  &  la  Fille  étaient 
alées  prendre  l'air  au  Luxembourg ,  je  fis  faire  une 
petite  portière  dans  le  mur  de  féparation  ;  tout  fut 
cxaâ:ement  rajufté  avant  leur  retour  -,  &  au-moycn 
d'un  médaillon  que  je  pouvais    déranger  ,   placé 
devant  Fouverture  de  la  portière,  j'étais  à-même  de 
voir,  &  je  pouvais  entendre  tout  ce  qu'on  dirait. 
Je  feignis  de  partir.  Les  adieux  de  mon  Épouse 
furent  mêlés  de  larmes  ;  cependant  je  les  aurais 
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Voulu  plus  tendres.  Dès  que  je  les  eus  quittées ,  ;é 
courus  à  ma  cacheté.  Ma  Femme  était  feule  dans  fa 
chambre  ,  où  Tétaient  faits  nos  adieux  :  elle  était 
affise  ,  le  dos  tourné  de  mon  coté  *,  mais  un  mou- 
vement   qu'elle  fit ,  aubout  de  quelques  minutes  , 
me  la  fit  voir  toute  en  pleurs.  Sa  Mère  entra,.  —Sou. 
lage  ton  cœur ,  mon  Enfant  (lui  di^elle  )  ^  mais 
ne   t'afflige   pas  trap  :   malgré  ce  qrte  je  t'avais 
recommandé  ,   tu   as    montré  trop  de  fenfibilité 
dans  vos  adieux  :   il  faut  qu'une  Femme  fafTe  îc 
bonheur  de  fon  Mari  abfent  comme  présent  :  Vou- 
drais-tu que  durant  fon  voyage ,   cîéja   occupé  des 
afaires  qui  l'obligent  à  te  quitter ,  il  eût  encore 
l'inquiétude  de  te  favok  inconfolable  ?  Ma  chère 
Enfant,  il  faut  contraindre  quelquefois  la   moitié 
de  fa  tendrelTe ,  pour  le  bonheur  de  celui  qu'on  ai- 
me; je  te  Tai  déjà  dit  cent-fois:  Il  ne  faut  pas 
obféder  un  Mari  v  on  doit  le  recevoir  avec  rccon- 
naififance,  avec  tranfport  même ,  lorfqu^il  vient; 
mais  prefque  jamais  il  ne  faut  Taler  chercher.   M'a 
Fille  ,  mon  Amie  ,  tout  ce  q^ue  j'aime  au  monde  ^ 
qu'as-tu  à  te  plaindre  du  fort?  Ton  Mari  t'àimc^ 
ce  font  des  affaires  qui  l'éloignent  j  fongeau  plai- 
sir que  tu  auras  à  fon  retour  :  quelle  foie   il  nous 
causera!  — Ah  !  ma  chère  Maman  î  il  eft  bien-loin 
encore  !   — Huit  jours ,  au  plus  (  car  c'eft    ainfî 
qu'il  a  parié)  huit  jours  font-ils  un  fiècle  ?  ^Ceii 
cfl:  huit  5  Maman  ,  c'en  eft  huit  pour  moi—. 

Je  ne  crois  pas.  Madame  (continua  le  Comte], 
que  le  cœur  humain  foie  capable  d'un  plaisir  plus, 
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vif  que  celui  que  j'éprouvai  en  cette  occasion.  Je 
ne  pus  tenir  que  quatre  jours  aux  fcènes  délicieuses 
pour  moi,  mais  trop  douloureuses  pour  elle, 
dont  j'étais  témoin  à-tout-moment.  Tantôt  je 
la  voyais  prendre  mon  portrait ,  le  tenir ,  &  le 
contempler  j  deux  heures  après  je  revenais  ,  &  je  U 
trouvais  dans  la  même  (îtuation ,  toujours  fon-? 
danre  en  larmes ,  lorfqu'clle  était  feule. 

Enfin  fur  du  cœur  de  mon  Épouse  ,  ôc  des  fen- 
timens  diftingués  de  fa  Mère  ,   le  troisième  jour  , 
j'écrivis  que  mes  affaires  étaient  terminées,  ôc  que 
j'arriverais  le  lendemain.  Comment  vous^peindrc 
ce  qui  fe  pafla  lorfquon  reçut  cette  nouvelle!  Ce- 
futla  Mère  qui  l'annonça*,  elle  employa  des  c'itr 
conlocutions,  &  prépara  faFille  pendant  un  quarc- 
d'heurc  :  cependant  lorfqu'elie  eut  lâché  le  mot  dé- 
cisif, mon  Épouse  pouffa  un  cri-de- joie ,  &  tomba 
dans  les  bras  de  fa  Mère  prefque  fans  fcntiment.. 
Çeile-ci  en  la  fecourant ,  répétait ,  — Fbi/^  ce  que 
jjt  craijnais^.  Que  j'aurais  voulu  pouvoir  voler 
à  elle  ! ...   Mon  Épouse  reprit  fes  feus;  — Ne  vous, 
trompez-vous  pas  (disait-elle  à  fa  Mère)?  eft-ce  de- 
main que  je  le  reverrai  ?  ah  !  pourquoi  y  aura-t-H 
une  nuit  entre  aujourd'hui  &  demain—!   Le  reftc 
du  jour  fe  pafTa  en  entretiens  dont  je  fus  toujours 
le   fujet. 

Le  lendemain  ,  dès  qu'il  fut  jour ,  on  fit  les  pré- 
paratifs pour  me  recevoir.  Mon  Épouse  proposa 
d'aler  audevant  de  moi.  Sa  Mère  y  confenrir„ 
Elles  partirent  fur  les  dix  heures^  Je  pris  ce  temps 


pour  arriver  dans  une  chaise-dc-podc  crotce  8c 
couverte  de  poulTière.  La  Cuisinière  &  une  Fcm- 
me-dc-chambre  nos  feuls  Domcftiques,me  dirent 
que  leur  MaitrefTe  étair  alée  au  devant  d?  moi. 
J'ordonnai  à  la  Femme-de  chambre  de  prendre  une 
voiture  de  place,  &  détacher  de  les  joindre^  pour  les 
avertir  de  mon  retour.  Le  petit  chagrin  cju'eut 
ma  Femme  de  m'avoir  manqué  ,  émouffa  k  fenti- 
ment  trop  vif  de  fa  joie  ,  que  ce  contretemps  em- 
pêcha d'être  dangereuse;  mais  elle  ne  pouvait  modé- 
rer fon  impatience,  &  ne  ceffaïc  d'encourager  le  Co- 
cher par  Tes  promefles,  f'iialait  bien  vite.  Ellcsarrivè- 
rent.  En  entrant,  mon  Épouse  fc  précipita  dans  mes 
bras,  en  me  donnant  mille  noms  charmans^^S'  en  me 
fesant  les  plus  vives  carefTes.  Nous  fumes  deux 
heures  dans  cette  heureuse  fîtuation  ;  elle  ne 
pouvait  me  quitter  ;  mais  fa  Mère  que  tant  d'émo- 
tion inquiétait,  vint  y  faire  diverfîon  ,  en  nous 
obligeant  de  nous  mettre  à  table. 

La  fuite  de  notre  vie  f 'eft  écoulée  aufîî  heureu- 
sement :  Mais  rien  de  ftable  ici  bas  !  aubout  de 
douze  ans ,  nous  perdîmes  ma  Beliemère  y  ôc  l'eus 
alors  occasion  de  connaître  toute  la  bonté  du  cœur  de 
ma  Femme.  L'amour  n'avait  fait  que  rendre  plus 
vifs  les  fentimens  de  la  nature  ;  elle  fut  prefque 
inconfolablc  :  tout  ce  que  put  faire  ma  tendrelTe» 
ce  fut  de  rendre  fcs  larm.es  moins  amères;  elles  ne  ta- 
rirent jamais.  Elle  m'a  donné  trois  Enfans  depuis 
ce  malheur,  aufli  grand  pour  moi  que  pour  elle  >  &c 
k  dernier  lui  a  coiité  la  vie.   Pardonnez  à   mca 
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^teendriffemenf,  fai  perdu  la  cause  &  lafoiirç^ 
4e  ma  félicité ....  Je  n  ai  plus  que  mes  Enfans  qu,i 
ni*atraçhent  à  la  viç  ;  il  me  font  chers  à  un  double 
titre ,  dont  le  plus  facré  eft  d'être  les  Enfans.  dç 
Rose  Tangis.  Dans  les  derniers  jours  de  fa  vie  ,  oU 
le  aprit  de  ma  bouche  fa  qualité  Si  celle  de  fçs. 
Çnfansj&  feus  la  fatilfaclion  de  lui  procurer  lan  plai: 
sir  dans  ces  derniers  momens  où  il  n'en  eft  plus-. 

Le  Cpmtç  ne  f 'occupe  aujourd'hui  qu'à  former  i 
la  vertu  fcs  chçrs  Enfans-,  &  une  chose  qui  vous  fur-^ 
prendra ,  ç'eft  qu'il  fait  élçver  fa  Fille  dans  un  cr\- 
droit  que  lui  feul  connaît ,  6ç  où  on  lui  cache  fa 
condition.  — -Iw  Femmes  (  dit-ril)  pour  la  plupart 
n  ont  pas  ajfes  'de  conjijlance  "bans  le  caracîère  pou^r 
foutenir  l^ élévation  faUice  "de  la  can'èiiion—^  \\ 
penfe  que  ç'eft  la  chose  la  plus  ridicule  ,  que  4c 
donner  à  une  Femme  la  dénomination  de  la  place 
de  fon  Mari ,  Ja  Présidente  ^  la  Maréchale ,  la  Com^ 
mandante  font  des  titres  burlcfques  félon  lui.  Il  vou- 
drait qu'pn  imitât  les  Anciens  &  les  Turcs  d'au- 
jourd'hui, chés  qui  les  Femmes  étaicntj  &  foat  en-; 
core  une  partie  de  la  famille, /û/25  titres,  ni  ranj. 
Je  ne  dirai  rien  de  cette  idée^  elle  palTe  mes  vues  j 
çnais  vous  l'aprécicrez. 

Un  mot  de  Septimanie  :  Ne  pourrait^on  pas  la. 
marier  yen  prévenant  M,  du-^Cha^al?  Il  aime  ^  & 
ïl amour Ju^gere  bien  des  rejfources ,  qui  ne  nous  vieri'. 
"fraient  jamais  dans  Cejprit. 

Ma  pauvre  Tante  ne  va  pas  bien  depuis  quelques 
j^uTS  :  nous  craignons  um  rechute.  Adieu ,  mes, 
charmantes  Amies,<^ 


[57] 

u  ^^y^= — — > 

Neuvième   Lettre, 

De  mabamç  D  ES  -Ti  AN  GES, 

iS  o  u  s  venons  de  fuivre  votre  avis  au  fujet  de 
Septimanie  :  M.  Du-Chazal  eft  inftruit  ,  &  ne  fe 
rebure  point  \  il  fe  propose  d'agir  auprès  de  M, 
D*Alzan  ,  de- concert  avec  M.  Des-Tianges.  Ils 
décideront  enfemble  à  quand  le  mariage.  A-pré- 
sent nous  alons  reprendre  la  matière  que  nous 
jious  fommes  engagées  à  traiter. 

JP  E  s      MOYENS      DE     RÉFORMER 
TOUS    LES    ABUS   DE    l'ÉdUCATION 

DES  Femmes,  et  de  les  mettre 

DANS     UNE     POSITION    OU     ELLES 
FASSENT    LE  BONH  EUR   GÉNÉRAL, 

Tout  efi  fubor2oné  2ans  la  Nature  (disait  un- 
pur  M.  Des-Tianges)-,  U  eft  fans  exemple  quU 
y  ait  à-côté  tun  de  C autre  'deux  SoUïls  ,  ou  deux 
Terres  de  la  mêmejrojjeur  ;  le  Soleil  eft  U  chef  uni- 
eue  ,  6»  les  Planètes  lui  font  fubordonnées  :  ceft 
la  plus  belle  ima^e  quon  puiffe  donner  de  U 
Gamarchie  ,  ou  fubordinatlon  matrimoniale  :  La 
Planète  &  fes  Satellites  ne  font  point  des  Pla- 
nètes égales  ;  une  feule  commande  &  rc^le  Us  mou- 
yemensdes  Inférieures,  Si  nous  jetons  enfuite  Us 
yeux  fur  Us  ttabliffemens  humains  ,  nous  verrons 
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^ue  la  Royauté^  qui  a  été  înjîituée  ^  qiiaïqu^om 
en  dlsCyfur  U  modèle  du^ouvermment  "bu  Phre-de-fa- 
mille  ,  nefl  autre  chose  quun  mariage  faclice  de  la 
Nation^  avec  le  Souverain  auquel  elle  fefoumety 
non  en  efclave  ,  mais  en  épouse  légitime.  Cefi'donc 
alcr  contre  la  raison^&  même  contre  La  nature^b^éta- 
hlir^  comme  on  a  prétendu  le  faire  le  nos  jours  ,  que 
les  deux  fexesfont  é^aux  ,  &  que  les  deux  Èpous. 
doivent  également  commander  :  cejl  l'impoffible  ; 
à^moins  de  fuposer  entre  leurs  efprits  une  harmo^ 
nie^  ununijjon  qui  nexifte pas  dans  lanature.  Cette 
y  alité  nefetrouved  ans  aucuned  es  e/phesd"*  animaux  i 
dans  toutes ,  le  mâle  commande.  Mais  cet  exemple 
ferait  peu  de  chose  ^  fi  la  raison  ne  disait  pas  quit 
en  doit  être  de-même  parmi  les  Hommes.  Malgré 
tout  ce  que  débitent  les  Adulateurs  ,  ou  plutôt  les 
Corrupteurs  dufecond^fexe  ,  la  trempe  d'ejprit  des 
Hommes  les  rend  feuls  capables  des  grandes  affaires  ». 
Quon  ne  cite  pas  V exemple  des  Reines  illuflres  .-^ 
elles  avaient  des  Hommes  pour  miniflreSy&  peut-être 
les  Reines  en  font-elles  fervies  plus  affeclionément  que 
les  Rois,  Lafabledes  Ama^nes^  neji  qu  une  fable;; 
&  d"*  ailleurs  fi  c  était  un  trait  hiftorique^il prouver  ait 
que  h  pouvoir  ne  peut  demeurer  longtemps,  entre. 
les  mains  des  Femmes, 

Les  foins  du  mènaj[e(cotïtlnU3i't-ir)fe  partaient: 
naturellement  en  deux  fortes  ;  ceux  du  dehors  ,  & 
ceux  de  l'intérieur  de  la  maison  :  lUfidans  l'or* 
dre  5  que  l'Homme^  qui  eji  le  plus  vigoureus ,  le  plus 
libre  5  foit  chargé  des  ^ro$  travaux  i  des  affaires. 


t59] 

qui  exigent  2 es  voyages ^  une  longue  aplïcatïony  &c; 

&  qué  la  Femme  ,  plus  délicate^  embarajjee  par  les 

qrojjejjes  &par  les Enfans^f oit  casanière^  &naitquO 

les  pet'us'èétails  :  ilefl  naturel  que  la  plus  Faible  des 

deux  y  celle  qui  a  le  plus  besoin  2e  fecours'bépen'dc 

de  celui  qui  peut  les  lui  donner  :  il  ejlfaje  ,  nécef- 

faire-même  que  celle  qui  doit  avoir  pour  partage 

tous  les  menus  détails ,  ne  f  élance  point  dans  les 

hautes  fciences  y  en  fut- elle  capable  d^ ailleurs  par 

la  trempe  de  fon  efprit  ;  parce   que  Inexpérience 

aprend  que  les  fciences  lui  donneront  de  C éloigne'^ 

ment  pour  ces  petites  choses  indifpenfables  ,  quelles^ 

les  lui  feront  négliger  y  opéreront  ainfi  la  ruine  de  fa, 

maison  y  &  feront  qu'elle  ne  fera  ni  bonne  Èpousi^ 

ni  bonne  Mère;  qualités  effencielles^  pour  lefquelles 

feules  elle  exijie.  De  toutes  les  Pièces  de  Molière  , 

4:elles  des  Femmes-favanres   eji  la  meilleure  &  la 

plus  utile,  lly  a  encore  une  Coquètc  fixée  aux  Ita-  ^  ^^  ^^  ^ 

liens  ■*,  qui  efl  une  excélente  critique  di  la  conduite  joueplus  dc- 

ïmpudente  6*  doublement  ridicule  des  Femmes  de- ^^^^^^^^,ç^^ 

venues  chefs  de  la  maison  :  Je  renvoie  ces  Femmes  pera.comi- 

au  tribunal  de   Thalie ,  quelle  ne  récuseront  pas  ;  ^"^  '  ^^^^_ 

car  C on  peut  dire   que  cejl  à  la  Comédie  ^  à  c^-^  coup    d'au- 

aplaudiffemens  répétés  quelles  ont  enterïbu  donner  tresfoitbcn 

.  .  nés. 

^ux  adulations  pour  le  fexe  ,  quelles  doivent  en 
partie  la  fote  prééminence  quelles  ont  usurpie.  Mais 
elles  nont  pris  des  leçons  théâtrales ,  que  le  mau- 
vais :  peu  d\ntr  elles  feront  tentées  d^ imiter  une  cer-  *  Joucc  cîjb 
taine  Thérèse,  dans  la  Pièce  intitulée^  la  Mé-    ^^'" 
tginiorphose  *» 
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Quand  le  foir  un  pauvre  Homme  entre  Jans  fa  maison  ^ 
Une  Femme  ,  pour  peu  qu'elle  ait  de  la  raison , 
Doit  lui  montrer  au  moins  un  visage  qui  plaise  ^ 
Qu'elle  rie  avec  lui  ,  le  tapone,  le  baise  , 
Le  matin  en  chantant,  il  reprend  fon  fardeau. 

'/^  fais  bien  que  cefl  le  û^ne  de  Lous  XIV ^  & 
Vuibanité  prétendue  quil  a  introduite  dans  nos 
mœurs ,  qui  a  perdu  celles  des  Femmes  ;  mais  il 
i^en  eft  pas  moins  vrai ,  qùon  devrait  bannir  du 
Théâtre  toutes  ces  fadeurs  qu  elles  prennent  au  pied 
de  la  lettre.  H  ejl  certain  encore^  que  toutes  les  défé- 
rences des  Hommes  marquent  leur fupérierité  :  ce 
qui  fait  rire  dans  /'Oracle ,  quand  on  voit  Lucindc 
mettre  à  Charmant  un  colier  de  rubans  ,  &  le  con^ 
2uire  en  lêffe  comme  un  chien  ,  rLtfl  autre  chose  que 
laforcedu  contrafle,  Renverfe:^  les  choses^ on  nerira 
plus  :  un  mot  hardi  lâché  à  un  Prince^  ejî  un  bon^ 
mot  ;  il  ferait  une  platitude  fort  fouvent ,  dit  à 
un  Inférieur^  ou  mime  à  un  È^aL 

Iln^y  a  donc  qu'Hun  point  important  aujourd'hui; 
cefl  de  convaincre  les  Femmes  d'aune  fupériort té 
qu^ elles  paraiffent  oublier  ;  &  pour  y  parvenir  , 
je  crois  qu'il  ferait  néceffaire  de  Us  priver  tout-à  fait 
"be  certains  égards  dont  elles  ont  abusé;  car  le  grand 
inconvénient  qui  résulte  de  tinfubordination  des 
Femmes  ,  ^ef:  qiHelle  efi  imitée  par  les  Enfans  , 
qui  de  nos  jours  bravent  toute  autorité,  Ainfi  ^ 
je  penfe  que  la  plupart  des  Femmes  méritent  bien 
t amertume  de  ce  pafjage  de  Pope  : 

«  Deux  pallions  principales  agitent  les  Femmes  ^ 
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^>  l'amour  du  plaisir  &  celui  de  dominer.  TouîcS 
»  les  Femmes  ont  le  cœur  tendre-,  toutes  les  Femmes 
»  voudraient  régner.  Mais  obfervcz  quel  cft  le  dcf^ 
»  tin  de  ce  fexe  de  Reines  ;  Avoir  de  la  puifTancc 
»  eft  tout  leur  objet;  mais  la  beauté  en  cfl:  le  feul 
»  moyen.  Dans  leur  jeunefTe,  elles  conquèrent  avec 
»  une  fureur  Ci  peu  mesurée  ,  qu'à-peine  fc  rcser- 
n  vent- elles  quelque  chose  pour  un  âge  plus  avan- 
»  ce  . . .  Une  retraite  faite  à  temps  eft  le  triomphe 
»  de  la  fâgeffe;  mais  c  efl  une  fcience  aufîî  difficile 

»  pour  les  Belles  que  pour  les  Grands Les 

»  Femmes  pourfuivent  le  plaisir  comme  des  Enfans 
w  pourfuivent  un  oiseau ,  toujours  hors  de  leur 
y>  atteinte  ,  jamais  hors  de  leur  vue.  C'eft  un  jouet 
»  qu  elles    n'attrapent   jamais   qu'elles  ne   le  gâ- 
»  tent  y  l'objet   de    leur    avidité  ,   lorfqu  il   fuit  ; 
w  celui  de  leurs  regrets ,  lorfqu  il  eft  perdu.  En- 
»  fin    il   devient  de    la  prudence  de    leur   vieil 
»  âge  de  prétendre  à  des  folies  que  leur  jeuneffc 
»  ne  faurait  excuser.  Ayant  honte  d'avouer  lesplai- 
»  sirs  qu'elles  ont  fait  goûter  ,  &  fe  trouvant  ré- 
»  duites  à  feindre  ces  mêmes  plaisirs  lorfqu'elles  ne 
»)  peuvent  plus  les  donner ,  femblables  à  de  vieil- 
»  les  Sorcières  rongées  de  dépit ,  qui  tiennent  leu^ 
»  fabbat  moins  par  l'attrait  du  plaisir  que  par  l'en- 
H  vie  de  faire  du  mal ,  elles  palTent  leurs  nuits  prc- 
»  tendues  délicieuses  dans  ramertume;dcvorécs  d'un 
»  chagrin  qui  fe  nourrit  de  l'idée  rmême  des  plai-: 
»  sirs,  en  proie  à  une  imagination  déréglée, le  fan-. 
w  tome  de  leurbeauré  hante  encore  les  lieux  où  leur 
*>  honneur  f 'eft  perdu  »— , 
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Je  fuîs  entièrement  de  l'avis  de  X.  Des-Tian^csi 
c  cft  d*après  fcs  vues  que  nous  alons  ma  Sœur  dt 
moi  5  vous  exposer  notre  Plan  de  Réformation. 

Nous  avons  penfé,  qn*on  pourrait  le  mettre  fou5 
une   forme  orbonnancicUe  ^    Sc  rédiger  tous  nos 
Devoirs  dans  un  Règlement  par  articles  comme  les 
*  L  P      ^^^^  Projets  qui  font  déjà  publiés  *. 
nographe,  &  .g  .  ■  fgs==^  ^-^^^ 

^ph^r^^'VROJET  DE  RÈGLEMENT 

Proposé  à  toute  t  Europe  ,  pour  remettre  les 
Femmes  à  leur  place;  &  par  ce  moyen  travail^ 
1er  efficacement  à  la  riformatlon  'des  mœurs. 

Attenîdu  le  desordre ,  &  Tefpèce  d'anarchie  qui 
régnent  de  nos  jours  dans  la  fociété  civile,  il  ferait 
.  à  désirer  que  les  Nations  Européènes  prîiTent  des 
moyens  efficaces  pour  remettre  l'harmonie  au  fein 
des  familles ,  en  rendant  à  ceux  qui  en  font  les 
Chefs  naturels,  l'autorité  qu'ils  ont  laiffé  usurper 
au  fécond- fexe,  entre  les  mains  duquel  elle  eft  fi 
visiblement  déplacée,  que.  cette  usurpation  fait 
également  le  malheur  des  Femmes  &  des  Hom** 
mes.  Pour  y  parvenir ,  &  ne  pas  faire  une  Loi 
fujète  à  trop  d'exceptions ,  il  ferait  à-propos  que  \t 
Règliîiçent  diftinguâtles  Devoirs  des  Femmes  dans 
chaque  ■%laffe  de  Citoyens ,  &  que  chaque  Titre 
foudivisé  en  articles  ,  prefcrivît  dans  le  plus 
grand  détail  la  manière  d'être ,  U  toutes  les  obli- 
gations des  Femmes 4  foie  avants  foie  après  le 
mariage. 
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TITRE    PREMIER. 
Des     Filles    en  -^cnéraU 

Comme  toutes  les  Loix  deviennent  inutiles,  (î 
rÉducationna  pas  difposé  à  les  obferver-,  il  fê- 
tait à  désirer  que  tout  ce  qui  concerne  les  Filles  fût 
réglé  de  la  manière  fuivantc. 

Article   premier. 

Les  Filles  devant  être  durant  toute  leur  vie,"       !♦ 

dans  une  position  différente  de  celle  de  l'Homme ,  ^^^  ^^fUks 

leur  éducation  doit  au(îî  différer  abfolument  ;  &  dès  h  ber^. 

cette  différence  commencera  inmédiatement  après  ^^^"* 

la  naiffancc  des  Filles  :  elles  feront  cnmaillotées , 

fuivant  l'usage  ordinaire  un-peu  corrigé  j  aulieu 

que  les  Garfons  ne  le  feront  pas  du-tout,  les  mou^ 

vemens  de  la  Fille  devant  être  retenus ,  &  con*- 

trainrs  dès  le  premier  inftant  de  fa  vie ,  &  f«  refr 

fentir  de  la  modeftie  qu*on  lui  doit  infpirer. 

Au-CONTRAiRE  des  Garfons ,  qui  ne  doivent     J    ,  . 
A  rrt      ^  t        r-   r  Conduite 

pas  être  careUes  durans   leur  Enfance  ,  parce  que  générale  à 

cela  rapetiiïe  leur  efprit,  &  leur  énerve  le  carac- ^^«''  ^i^rd^ 

tère ,  les  Filles ,  quoique  contrariées  dans    tous 

leurs  vouloirs  ,  doivent  être  careffées  par  les  Per- 

fones  de  leur  fexe  chargées  de  leur  éducation  ,  & 

conduites  par  la  douceur;  mais  Ton  évitera  les 

baisers  donnés  &  reçus. 

Il  faut  de  bonneheure  inculquer  aux  Jeunes-fîUes      I  If. 

qu  elles  font  dcftinécs  pour  l'Homme ,  qui  eft  le  ^^f^^^^l'^ 

Chèf&   le  Souverain  de  la  fociété  :   ^n-QÇiWÎk' emàsa^trU 

q^uencc,  le  fecond-fexe  doit- être  élevé  pré  cisémenti'/'<^wf''/^^^- 


feommc  ces  Jeunes- feigneurs  qu'on  place  auprès  lîô 
l'Héritier  du  Trône  :  toutes  les  leçons  de  foumif* 
fîon  &  de  déférence  qu'on  donne  à  ceux-ci ,  con* 
viennent  à  celles-là  ;  c'cft  le  moyen  d'établir  la  fub* 
ordination  ,  de  maintenir  l'harmonie  focialc.  Se 
de  procurer  le  bonheur  des  deuîc  fexes. 
*^"  Il  faut  avoir  foin  d'exercer  les  Filles ,  chacune 

no^.twns  des  ^^"^  leur  condition,  à  ce  qu'elles  doivent  faire, 
UMifiiif^,  lorfqu  elles  feront  en  ménage  ;  c'efl-là  pour  elles  la 
feule  fcience  néceffaire  ,  &  le  mérite  le  plus  réel  » 
les  talens  agréables  y  doivent  être  fubordonnés  , 
de- manière  qu'on  ne  les  donne  qu'aux  Filles  qui 
pourront  f 'y  amuser  étant  Femmes , .  fans  omettre 
aucun  de  leurs  devoirs. 
»,  L'u  SAGE   ordinaire  dans  les  maisons^d'édu-» 

'Séqueftra-tion  publique  ,     d'élever   enfemble  les  Jeunes- 
^^^'  perfonesdu  fécond  fexe,  étant  préjudiciable  à  nos 

mœurs,  comme  l'expérience   le  prouve ,  les  Fil- 
les y  feront  élevées  folitai rement  le  plus  qu'il  fera 
poflible  :  ôc  dans  le  cas  où  il  ferait   impraticable 
de  les  élever  feules ,  on  fera  enforte  de  mettre  une 
grande  difproportion   entre  les  âges  de  celles  qui 
feront  enfemble  -,  de-manière  qu'il  ne  puiffe  y  avoir 
cntr'elles  de  ces  épanchemens  &  de  ces  communicar 
tions  que  l'égalité  occasionne  \  ainfî  l'on  placera 
clans  la  même  fale  d'éducation  publique  non-feule- 
ment les  Su j  ets  d'âge  différent^mais  de  caradère  ©po- 
sé: d'où  résulteront  deux  avantages^  celui  d'empêchet 
-doublement  les  communications  corruptrices ,  ôC 
celui  de  faite  acquérir  une  foupleflè  eftimable  au 
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caracflêre  des  Filles  ,  en  les  acoutumant  à  fe  cédet 
miiruellemcnr,  Scifc  plier  aux  voloncés  difFcrcnres 
les  unes  des  autres,  L*cdacation  au  fein  de  la  fa- 
mille, qui  eft  toujours  la  meilleure,  n'aura  pas  be- 
soin de  cette  rcgle  i  on  y  laifTera  les  choses  telles 
qu  elles  fe  trouveront  difposées  par  la  natufe.  Éc 
comme  en  formant  les  Filles ,  on  ne  doit  pas  ou- 
bliet  le  prefnier-fexe ,  nous  croyons  qu'il  fera  utile 
de  iailîer  enfemble  dans  les  maisons  d'Éduca- 
tions publique ,  les  Garfons  de  ks  Filles  du  pre- 
mier âge  ;  c'eft-à-dire  jufqu'à  neuf  ans  dans  les 
Villes,  5c  jufqu'à  douze  à  la  Campagne:  ayanc 
ibuvent  eu  occasion  de  remarquer ,  que  les  Filles 
élevées  avec  les  Garfons  étaient  d'un  caradère  plus 
i'.ant  5  moins  bavardes ,  moins  médisantes ,  d'une 
fageffe  plus  folide  &  plus  raisonable  ,  ôc  plus  raf' 
fises  :  t<  que  d'un  autre  côté,  les  Garfons  élevés  avec 
les  Filles  ,  par  des  Perfones  prudentes ,  étaicnc 
moins  évaporés,  ôc  moins  portes  au  libertinac^e. 

La  première  chose  que  l'on  montrera   au  Filles       ^^ 
de  toutes  les  conditions,  ce  feront  ks  ouvrages  de  Etude] du 
leur  fexe  s  tous  les  ouvrages  d'aiguille  :  elles  n'au-  P^^^^s^ 
ront  pas  d'autre  occupation  jufqu'à  l'âge  de  douze 
ans  accomplis ,   qu'on  pourra  enfeigner   les  arts 
agréables  à  celles    des    conditions  aisées  :  Pour 
celles'des  conditions  communes,  deftinées  à  mener 
une  vie  laborieuse  dans  leur  ménage  ,  l'éducation 
occupative  continuera  feule  jufqu'à  feize  ans.  A 
douze  accomplis ,   les  Filles  riches  aprendront  ia 
danfc  ,  la  musique  &  les   autres    choses  d'agrc- 
ment:  cnfuite  à  lire  ,  &  même  les  langues  \  mais 
I  Partie.  E 


îion  à  écrire  jobfervant  néanmoins  dene  donner  a  cc5 
fciences  que  raprès-midi ,  &c  delailTer  loujours  au 
travailla  matinée  exnticre  j  &  ce,  jufqa'au  mariage. 
A  feize  ans  accomplis,  ks  Filles  d.^s  conditions 
communes  aprendront  l'aprcs-midice  qui  aura  du 
raporc  à  leur  écat  furur  ;  amfî  les  Sujets  deftincs 
au  commerce  ,  aprendront  à  lire ,  à  écrire  Ôc  à 
compter.  Toutes  les  Filles  de  la  populace  ne  feronc 
occupées  qu'au  travail  -,  l'écriture ,  Se  même  la 
ledure ,  ne  pouvant  leur  erre  que  préjudiciables 
(  (î  ce  n'ert  en  commun  ,  de  la  manière  admise  & 
confeiliée  dans  l'article  fuivant)  :  aucontraire  deS., 
Garions  ,  que  leurs  Parens  feront  contraints  de 
faire  aprendre  à  lire  5c  à  écrire  ;  avec  une  peine 
févère  contre  les  Pères  de  les  Fils  parvenus  à 
Vît.  douze  ans  qui  l'auront  négligé. 
Diverti/'  5j  içg  exercices  forment  le  corps  ,  l'étude  &  les 
Arts  refprit ,  la  gaîré  forme  le  cœur ,  Se  rend  le 
caradère  agréable  :  C'eft  par  cette  raison  qu'on 
donnera  chaque  jour  plusieurs  heures  de  divertif- 
femenc  aux  Jeunes-filles  dans  les  maisons  publiques 
d'éducation ,  Se  que  leurs  occupations  même  n'au- 
ront jamais  rien  du  trille  attachant  de  celles  des 
Garfons  :  A  l'égard  des  Filles  élevées  chés  leurs 
Parens ,  il  y  aura  des  DivertifTcmens  publics  i  fa- 
voir  ,  dans  les  campagnes  Se  pour  les  conditions 
communes  des  Villes ,  tous  les  Dimanches  Se 
Fêtes  ;  pour  les  Filles  de  diftindion  ,  Se  pour  les 
condivions  qui  peuvent  fe  palTer  du  travail  dans 
les  Villes,  il  y  en  aura  tous  les  jours.  Les  Diver- 
tiffemcns  publics  confîfleronc ,  pour  les  condition* 
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communes ,  dans  la  Danfe  de  difFérens  jeux  d'exer- 
cice au  grand  air  dans  le  beau  temps  ;  6i  iorf- 
quil  fera  mauvais,  en  danfes  à  couvert,  en  lec- 
tures récréatives,  en  chanfons  agréables  &  honnêtes, 
en  petiti  jeux  ,  &c*,  la  ledlure  fera  faite  tout -haut, 
par  celle  qui  faura  le  mieux  lire ,  dans  un  endroit 
tranquile  /  &  où  il  n'y  aura  que  celles  qui  goure- 
ront ce  genre  de  plaisir  j  les  autres  ayant  la  liberté 
de  fe  livrer  ailleurs  pendant  ce  temps-là  ,  aux 
difFérens  amusemens  de  difîipation  dont  nous 
venons  de  parler.  Les  Filles  de  Campagne  &  des 
conditions  communes  ne  feront  jamais  de  ledures 
amnsantes  que  celle-là,  en  égard  au  besoin  qu'elles 
ont  d'employer  utilement  les  journées.  Pour  les 
conditions  aisées  ,  les  divertiiïemens  feront  plus 
variés,  il  y  aura  des  ledurcs  choisies,  la  musique, 
le  clavelîinj  quant  à  la  danfe,  toute  Fille  hon- 
nête ne  pourra  favoir  que  le  menuet  Se  figurer  des 
contredanfes  aprouvées-,  les  Danfes  composées  5c 
pantomimes  ne  devant  être  Tues  que  par  les  Adrices 
&  les  Prottituces  ,  fî  l'on  réalisait  le  Projet  du 
Tome  I.*'  des  Idées  JinjuUeres»  Les  Filles  des 
premières  conditions  pourront  prendre  beaucoup 
d'autres  divcrtiffemens ,  comme  d'aler  aux  fpecla- 
clcs ,  &  de  jouer  la  comédie  j  bien  -  entendu  qu'on 
aurait  l'attention  de  ne  leur  faire  mettre  en  acflion 
que  les  Ouvrages  de  la  plus  exacfle  décence,  &  fur- 
tout  qu'on  leur  interdirait  les  Pièces  où  il  y  a  de  ces 
rôles  de  Soubrète  effrontée  ,  qui  ne  font  ni  dans  la 
nature  ni  dans  les  bonnes  mœurs.  Il  y  aurait  encore 
d'autres  divcrtiflemcns  que  nous  n'indiquons  pas;3^ 
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Ton  obfcrvcraît  qu'ils  fufTcnt  aflaisonrrés  d'un  exer- 
cice du  corps  plus  ou  moins    violent,   à- mesure 
que  les  Filles ,  par  leur  condition  ,  feraient  d'ef- 
tinécs  à  un  travail  plus  ou  moins  pénible. 
VIII.  Les  Filles  ne  feront  jamais  fervies  que  par  dçs 

Service,  Fillts  dans  les  premières  conditions  j  &  dans  les 
cfats  inférieures  ,  depuis  le  Bourgeois  aisé  inclusi- 
ve inçnt  Se  audclTous  ,  toutes  les  Filles  fe  fervi- 
rcnt  elles-mêmes  ,  Ôc  feront  chargées  de  tout  ce 
qui  cft  propre  à  leur  fexe  dans  les  ouvrages  ds 
la  maison:  Et  mcme,  les  Filles  des  premières 
conditions  ne  devront  être  qu'aidées  par  leurs 
Chambrières  ,  dans  les  choses  trop  difficiles  • 
comme  d'un  autre  côté  on  empêchera  que  les  Fil- 
les &  Femmes  des  dernières  claiïes  ne  foient  char- 
gées d'ouvrages  qui  conviennent  abfolument  aux 
Hommes, 
ÎX.  L'habit  des  Filles  fera  toujours  différent  de 

Habits,  ^çj^j-  ^ç^  Femmes  :  toute  Fille  honnête  portera  une 
robe  comme  celles  que  l'on  nomme  a  la  polonaise  , 
qui  marque  la  taille  ,  avec  une  jupe  coutte  y  une 
chaulTur*  baffe  ,  &  fera  toujours  coîfée  en  che- 
veux, qui  feront  arrangés  par  elle-même:  L'habit 
des  Filles  fera  pour  toutes  les clalfes  d'une  feule  ôc  mê- 
me couleur:  Elles  ne  pourrontporterdebas-de-foic, 
ni  pierreries,  même  aux  boucles-d'oreilles;  tous 
leur  bijous  ne  pourront  être  que  d'argent ,  &  fi 
petits ,  que  le  prix  en  foit  toujours  médiocre  ;  ce  qui 

'  Oneo  ve:  aura  licu  pour  toutes  les  condition.  *.  Leur  chau^- 
f&iiilc /n."  fure  fera  toujours  blanche  ou  neirc,  de  de  la  plus 
grande  propreté. 


[éci] 

ÎL  y  aura  tous  les  ans ,  à  même  jour,  dans  toutes  ^' 
les  Villes,  Bourgs,  Vilages  Se  Hameaux,  dcux^^-  |^^^^ 
Fêtes  publiques  pour  les  Filles,  qui  feront  célé- 
brées avec  la  plus  grande  folennité  :  La  première 
aura  lieu  au  foiftice  de  Juin  :  ou  y  diftribuera  aux 
Filles  les  prix  de  travail ,  de  propreté  ,  d'adrclTe  , 
(oit  a  l'ouvrage,  foit  aux  jeux  ,  comme  la  danfc, 
ôcc,  La  féconde ,  au  folftice  d'hiver  ,  ou  le  1 1 
Décembre  *,  on  y  donnera  une  rccompcnfe  aux 
Filles  les  plus  douces ,  les  plus  modeftes,  les  plu* 
économes  ,&  les  mieux-entendues.  La  conduire 
de  chaque  Fille  fera  jugée  d'après  un  Rcgître  ,  qui 
contiendra  des  remarques  fur  toutes  celles  d'un  mê- 
me diftrift,  comme  le  prefcrit  Tarticle  fuivant.  ^y. 

Le  Rentre  de  conduite  des  Filles  fera  tenu  Tribunal 
par  la  dernière  ,  ou  les  dernières  Mariées,  Tily  en  ^^  '  '^ 
a  eu  plusieurs  dans  l'année.  Ellesyinfcriront  toutes 
les  remarques  qu'elles  feront  elles-mêmes  fur  lès 
Filles,  ou  qui  leur  feront  communiquées  par  d'au- 
tres :  mais  perfone  qu^  celle  qui  infcrit ,  ou  fcs 
Aifociées ,  ne  pourra  voir  ledit  Regîcre  :  de  à  cet 
effet",  il  fera  déposé  dans  une  chambrète  que  l'on 
conftruira  adoffée  à  lafacriftie,  &  où  perfone  ne 
pourra  entrer  que  celles  qui  auront  le  droit  de  cen- 
furc  y  lefquelies  n'en  pourront  découvrir  le  con- 
tenu à|quî  que  ce  foit ,  fous  ks  peines  les  plus  gra- 
ves. On  y  infcrira  les  fautes  de  conduite  ,  les  indé- 
cences ,  la  négligence  dans  le  travail ,  le  défaut 
de  propreté  ,  les  querelles ,  le  manque  d'obéiffan*- 
ce  aux  Parens  ,  cn-un-mot  tout  le  mal  que  poux- 
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ront  faire  les  Filles  ^fur  une  colonc  ;  &  fur  Tautrc 

tout  le  bien;  &  l'un  balancera  Tautrej  à  chacun  des 

jours  de  Fêtes.  Ce  jour  venu,  les  Jeunes-femmes 

chargées  de  l'infpedion,  aporteront  leur  Regître 

dans  l'endroit  de  la  Ville  ou  du    Vilage  le  plus 

commode  pour  l'aiTemblée  ;  &  là ,  à  huis  clos  , 

devant  toutes  les  Filles  afTemblces ,   &  devant  les 

Mères   de  ces  Filles ,  elles  feront  la  Icdure  du 

Regître  :  Après  laquelle  ledure ,  les  douze  plus 

anciennes   MèreS' de-famille   de  la    Ville  ou  du 

Bourg,  n'ayant  pas    de    Filles  dans  l'afTemblée , 

jugeront  Se  diftribueront  les  Prix  ,  ou  infligeront 

les  peines. 

Le  Prix  de  bonne-conduite,  réiini  à  ceux  de 
XII. 
Prix  ou  travail  de  de  propreté  ,  fera  ,  premièrement  d'être 

punitions  mise  au  rang  des  Filles  à  marier  dans  l'an  ;  fc- 
pourUsFi  •  condementde  présider  aux  divertiflemens  ordinai- 
res, avec  une  cocarde  qui  fera  la  marque  de  cette  di- 
flindion  :  Les  Filles  qui  aprocheront  du  mérite  de 
celles  qui  auront  eu  le  prix  ,  obtiendront  difFérens 
grades  proportionés  ;  &  ces  grades  mérités  pendant 
un  certain  nombre  d'années ,  équivaudront  à  un 
prix  ,  &  feront  mettre  la  Fille  fur  le  catalogue 
de  celles  à  marier  durant  l'année.  Les  peines  feront, 
premièrement  pour  cause  grave  ,  Tinterdidion  du 
mariage  dans  l'année  ,  de  ne  point  paraître  dans  les 
divertilTemenSj&d'être  plrcce  la  dernière  à  l'Église; 
fccondement,  pour  les  fautes  médiocres  ,  il  y  aura 
différentes  privations  ;  comme,  d'être  reléguée  par- 
mi les  petites  Filles ,  ^c. 
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Quoique  le  Rrgître  de  mérite  ou  de  démérite     x^U. 

des  Filles  ne  doive   jamais  ctre  communic]uc  aux    Communî* 

,  cation    du 

Hommes ,    il  y  aura     cependant  une  exception  ^^^^^^^ 

unique  \  c'ell:  dans  le  cas  ou  une  Fille  fera  deman- 
dée en  mariage  :  Les  Parens  du  Jeune-homme 
auront  droit  de  fe  faire  lire  uniquement  ]*arricie  de 
la  Fille  que  recherche  leur  Fils  :  Mais  il  leur  fera 
défendu  de  faire  part  à  pcrfone  de  ce  qu'ils  au- 
ront entendu,  fous  peine  de  dommages-&-intérêts 
confidérables. 

S'il  arrivait  qu'une  Fille  manquât  au  plus  ef-  ,,  *  ^ 
fencicl  de  Tes  devoirs  ,  à  la  confervation  de  i^ifagejfc. 
pudicité  5  elle  fera  févèrement  punie ,  dans  les  cas , 
&  de  la  manière  que  nous  alons  détailler  :  Si  c'eft 
par  amour^qu'une  Fille  toujours  fage  &"  réservée  au- 
paravant ,  ait  cédé  ,  elle  fera  privée  de  tous  diver- 
tilTemens  ,  6c  ne  paraîtra  plus  en  public  i  mais  fon 
Amant  fera  obligé  de  Tépouser,  de  telle  condition 
qu'il  foit  :  Si  une  Fille  a  cédé  fans  aimer,  mais 
par  facilité  5  ou  par  ambition,  elle  fera  punie 
comme  la  première  ,  mais  fon  Amant  ne  fera  pas 
obligé  de  l'épouser  ;  elle  ne  pourra  prétendre  à  au- 
cun Jeune-homme  ,  &  ne  pourra  fe  marier  qu'avec 
un  Homme  veuf,  f 'il  f 'en  trouve  qui  veuille  bien 
d'elle  :  elle  fera  privée  (ainfi  que  les  Filles  étant 
da'ns  le  premier  cas)  du  droit  de  tenir  le  Rc- 
gîtrede  cenfure  la  première  année  de  fon  mariage, 
ô<:  n'aura  aucune  infpedion  fur  la  conduire  des 
Filles  de  fon  Mari  >  fil  en  a  v  celles-ci  feront 
foumiscs  à  leur  plus  proche  Parente  :  Si  la  Fille 
a  cédé  par  libertinage ,  ou  chargera  le  Pcre  de  i'd" 
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<3iication  Se  nourriture  de  l'Enfant ,  fuivant  le  droit 
commun  ,  &  la  Fille  ,  C\  elle  eft  aisée  ,  fera  renfer- 
mée 5  {]  aucontraire  elle  eft  pauvre  ,  elle  fera  mise 
pour  fervir  dans  l'Hôpital  des  Femmes  à  Paris. 
Toute  Fille  dans  hs  trois  cas  ci-deffus,  fera  obli- 
gée de  quitter  l'habillement  des  Filles  ,  dès  que  la 
groiTciïe  fera  reconnue,  &  d'en  prendre  un  mi- 
toyen entre  celui  qu'elle  quitte  ,  &  l'habit  des 
Femmes  honnêtes  :  mais  dès  qu'elle  fera  mariée  > 
elle  portera  l'habit  ordinaire,  pour  éteindre  le 
fcandale. 
XV,  L'amour  étant  fans  contredit  la  chose  la  plus 

Manière  importante  pour  la  JeunefTe .  mérite  aufîi  l'atten- 
^^"''''  tJon  la  plus  fcrupuleuse  de  la  parc  des  Éducateurs  , 
&  fur-tout  des  Éducatrices  :  Les  Filles  ékvées 
dans  hs  maisons  d'éducation  publique,  ne  pour- 
ront abfolumcnt  faire-l'amour  ;  de  cet  avantage 
fera  bien  confidérable  :  Il  ferait-à-propos  d'établir 
pour  ces  Jeunes-perlones  la  manière  d'épouser  des 
Chinois  -y  c'eft-à  dire  qu'on  f 'unirait  fans  f 'être 
ni  vu  ni  parlé  5  bien-entendu  que  les  deux  Parties 
feraient  examinées  parles  Pères  Se  Mères ,  ou  par 
les  Perfones  qui  f 'intérefTeraient  à  elles  ,  qui  en  fe- 
raient leur  report  tant  au  Jeune-homme  ,  qu'à 
la  Fille. 

[La  raison  qui  fait  désirer  qu'on  éîabliflTe  cet  usage  eft 
fondée  fur  l'étude  que  nous  avons  faite  du  cœur  haraain  : 
un  Objet  neuf  plaît  toujours ,  &  tout  ce  qui  eft  ordinaire- 
ment au  profit  de  l'amour  ^  la  connaiiTance,  Taveu  des  fen- 
jjmens  ,  &  le  rcfte,  tournera  au  profit  du  mariage]. 

Quant  aux  Filles  élevées  dans  la  maison  pater- 
nelle a  comme  elles  feronr  dans  le  cas  de  fairc-Ta. 


mour  ,    il  y  aura  une  règle  générale  établie  à  leur 
égard,  c'eft  que  des  que  deux  Jeunes-gens  fe  feront  ♦ 

convenus ,&  paraîtront  f'aimer  ,  ils  ne  pourront 
erre  unis  que  Tivrcfle  ne  foit  pallée  -,  il  leur  fera 
défenda,  fous  les  peines  les  plus  graves,  de  fe  trou- 
ver jamais  enfemble  feul-à-feule. 
[  Deux  avantages  résulteront  de  cette  conduite  j  les  Jeunes- 
gens  ne  feront  pas  exposés  aux  regrets  qu'occasionne  la  pré- 
cipitation, &  audégout  qui  fui*  une  pafiîon  extrême  j  ils 
ne  Puniront  que  lorfqu'd  la  pafïîon  miiiic  aura  fuccédé  l'ef 
lime  foiide  &  tranquilc  j  enfin  ,  f 'ils  cefient  de  Taimer 
avant  le  mariage ,  la  cefTation  de  leur  ivreffe  ne  les  éclairera 
pas  fur  un  malheur  irréparable.] 

La  fréquentation  particulière  ne  fera  permise  en  XVI. 
la  manière  que  nousalons  expliquer,  qu'entre  leS^^-^^J 
Jeunes-sens  des  deux  fexes  vivans  chés  leurs  Père  Se 
Mère  ,  dcftinés  à  être  mariés  dans  dans  l'an.  Lorf- 
qu'au  folftice  d'été  ,  la  lifte  des  Filles  à  marier 
aura  été  publiée ,  on  publiera  celle  des  Garfons  : 
Nous  n'entrerons  à-présent  dans  aucun  des  détails 
qui  les  concernent,  &  nous  ne  dirons  rien  fur 
les  conditions  qui  devront  les  y  faire  infcrire  : 
Au0î-tôt  après  cette  publication,  Us  difFérens 
chois  fe  feront  par  ^les  Parens ,  qui  n'auront  pour- 
tant pas  le  droit  de  contraindre  leurs  Enfans  : 
iorfquc  les  choses  feront  convenues ,  on  régle- 
ra la  fréquentation  ,  qui  le  devra  être  très-difFc- 
rcnment,  fuivant  la  condition  de  Perfoncs.  Pour 
celles  du  premier  rang,  &  en-général  pour  toutes  les 
Filles  de  Gens  aisés,  comme  les  pallions  ont  plus  de 
vivacité  dans  ces  conditions ,  ^  que  l'inocupation 
les  rend  plus  dangereuses  ,  ks  Filles  ne  pourront 
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fc  trouver  avec  leur  Amans  qu'en  présence  &  fous 
les  yeux  de  leur  Père  ou  de  leur  Mère  ;  &  toute 
Fille  qui  y  aura  manqué,ne  pourra  jamais  avoir  q«c 
la  moitié  de  ce  qu'on  nomme  hsjai/is  nupttaux  , 
comme  le  douaire,  les  reprises ,  ôcc:  Pour  les  Filles 
des  Marchands ,  &  autres ,  qui  fans  être  d'un 
état  pénible  ,  font  néanmoins  aftreintes  à  une  for- 
te d'occupation  lucrative  ,  la  peine  fusindiquée 
ne  fera  encourue  que  dans  le  cas  où  la  Fille  fe  trou- 
verait abfolument  feule  avec  fon  Amant^ou  à-portée 
de  f 'entretenir  fans  être  entendue  des  Étrangers 
qui  feraient  présens  :  Et  quant  aux  Filles  aifujé- 
ties  au  travail ,  il  faudrait  qu'elles  euffent  foufferc 
quelques  libertés,  ou  que  les  propos  tenus  de- 
vant elles ,  avec  leur  aprobation  tacite ,  fuffent 
indécens  \  ou  enfin  qu'elles  euffent  été  feulc-à-feul 
avec  leur  Prétendu  dans  des  endroits  cachés  ,  tels 
qu'un  bois  Scc.  Toute  Fille  convaincue  d'avoir 
foufFert  qu*un  Garfon  f'avililTe  en  lui  fesant  l'a- 
mour,  par  de  baffes  complaisances,  ou  qui  au- 
ra pris  avec  lui  un  ton  impérieus  ,  fera  punie  , 
dans  les  premières  conditions  par  la  perte  de  la 
moitié  de  fes  avantages  matrimoniaux  ;  &  fî  après 
le  mariage  ,  elle  continuait  fur  le  même  pied,  elle 
ferait  dans  le  cas  fixé  par  l'article  XL  du  fécond 
Titre  de  ce  Règlement. 

CoxMME  il  peut  arriver  que  parmi  les  Filles  def- 

i^^mw^.t^ri^cs  à  être    mariées  dans  l'an,  il  f'en   trouve 

quelques-unes  qui  ne  foientpas  pourvues;elles  refte- 

ront  de  droit  fur  les  rangs^  à-moins  que  la  remise  de 

leur  mariage  n'ait  été    occasionnée  par  quelque 


faute  :  Auquel  cas  ,  le  mariage  des  Filles  fc* 
ra  différé  du  temps  qui  fera  porté  par  le  jugement 
des  douze  Anciennes  qui  auront  prononce  la  remise; 
en  obfervant  néanmoins  ,  que  la  remise  ne  pourra 
jamais  être  portée  jufqu'à  vingt-huit  ans  :  dans  le 
cas  où  la  Fille  feraif  incorrigible ,  on  la  punira 
comme  il  fera  rèelé  dans  l'Article  xix. 

xvttt 

S'il  arrivait   qu'une  Fille,  foit  par  manque    fnig/il^ 

d'agrémens  extérieurs  ,  ou  par  d'autres  CàUSQSc^m^étesquine 

ne  tiennent  pas  à  la  conduite  ,  ne  pût  trouver  un  P^^^^^^^ 
t  ^         r  trouver  afe 

ctabliifemcnt  ,  on  accordera  à  ces  Filles  ,  par  marier. 
privilège  ,  différentes  places ,  fuivant  leur  condi» 
tion  :  favoir  -,  pour  les  Filles  nobles,  la  préférence 
fur  toutes  autres  pour  erre  Supérieures  dans  les 
maisons  religieuses,  Abbcfles ,  ôcc  ;  Pour  les  Filles 
des  Bourgeois  aisés ,  la  préférence  pour  être  reçues 
dans  ces  maiions ,  non  dans  la  première  jeunelfe , 
mais  à  trente-fix  ans  accomplis  ;  à-moins  qu'elles 
ne  fuffent  orfelines ,  ou  que  leurs  Parens  ne  fuflent 
tombés  dans  l'indigence:  A  l'égard  des  Filles  de 
travail  bons-fujets,qui  ne  trouveront  pasde  Mari,elles 
feront  admise  de  préférence  aux  Bureaux  de  domef» 
ticité;  dc-forte  qu'aucune  autre  Fille  ne  pourra  être 
placée  ,  qu'après  qu  elles  auront  une  condition  ; 
&  ce,  toutes  les  fois  qu'elles  fe  trouveront  fans 
maison  ,  ou  que  par  des  raisons  légitimes,  elles  au- 
ront dcflein  de  chani^er  de  Maître,  Il  fera  en-ou- 
tre  ordonné  à  tous  lesEcclésiaftiques  qui  ne  pour- 
ront avoir  chéseux  de  Sœur  ou  de  Nièce  ,  de  ne 
prendre  que  de  ces  Filks  laides,  qui  n'auront  pu 
trouver  de  Mari. 
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Zibenincs:     Si  aU  contraire  ,  c'était  à-causc  de  Tes  mauvatscS- 
mœurs  qu'une  Fille  ne  trouvât  pas  à  fc  marier  (ce 
qui  ne  pourra  guère  avoir  lieu  que  dans  les  Villes,) 
cUcs  fera  fcqueftrée,  fuivant  fa  condition  ;  les  Fil- 
les dans  l'crac  aisé ,  feront  renfermées   dans  une 
maison  de  Repenties,  ou  elles  payeront pcnfion,  &: 
où  cependant  elles  feront  condannées  à  un  trava?l 
doux,   mais   fixé  par-jour  pour  la  quantité  ,  fous 
peine  du  cachot  &  d'être  mise  au  pain{&:  à  l'eau  :  les 
Filles  de  baffe  ex tradion  qui  ne  pourront  payer,  fe- 
ront mises  dans  des  manufadures  de  force  ,  où 
chacune  d'elles  fera    employée  à  la  préparation 
des  matières  ,  &  condannce   à   un  travail  rigou- 
reus,  la  moindre  négligence  étant  punie  par  les 
Tcrges  \   fupiice  qu'elle  foufFrira  par  les  mains  de 
fes  Compagnes  ,  de  la  même  manière  que  \c% 
Soldats,  avec   peine  contre  celle  qui  ménagerait 
fon  coup  ,  d'y  palTer  fur  le  champ  ,  après  l'exécu- 
tion de  fa  Camarade.  Ces  Filles  relieront  dans 
cet  état  ,  jufqu'à  ce  qu'il  aparaiiTc  d'un  change- 
ment certain  dans  les  difpositions.  Mais  en  cas  de 
fechute ,  après  une  première   fortie,  elles  feront 
mises  dans  une  Manufadure  particulière  à  ces  Rc' 
lapfes ,  pour  toute  leur  vie.  On  obfervera  en-ou- 
tre, que  toutes  ces  Filles  ne  puilTenc  être  enfemble 
en  particulier,  &  hors  de  la  vue  des  Perfones  pré- 
posées à  leur  conduite.  Ces  Perfones  elles  mêmes 
auront  des  Surveillans,  &  le  moindre  rclâchemcne 
fera  puni  par  la  dcftitution ,  &:  la  prison. 
^  ^' .       Il  ferait  à-propos  que  dans  les  grandes  Villes , 
frefçriu,     oa  interdît  à  toutes  les  Filles ,  6c  aux  Femmes 
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BudefTouS  de  quarante  ans  ,  route  afîîftancc  à  es 
qui  occasionc  l'atroupement  Se  la  foule  ,  fous 
peine  pour  les  Contrevenantes  ,  d'être  traitées 
par  la  Garde  comme  Filles-de-joie,  En  toutes 
autres  occasions ,  il  fera  ordonné  aux  Hommes  de 
marquer  aux  Femmes  les  mêmes  égards  qu'on  a 
pour  elles  en  Turquie  ,  de  leur  céder  le  pas,  de 
ne  les  pas  heurter  ^c  :  Et  pour  que  les  Hommes 
fe  portafTenc  volontiers  à  ces  marques  de  confîdé- 
ration,  il  ferait  très- important  que  toutes  les 
Filles  de  mauvaise-conduite  fufTenc  féqueftrécs, 
delà  manière   que  le  Gouvernement  aviserait"*'.    *  Voyez  lo 

Comme  l'expérience  journalière  aprend ,  qu'une  XXI. 
des  principales  causes  delà  corruption  des  mœurs,  P^rUrau^ 
vient  de  la  facilité  qu'ont  les  Jeunes-gens  riches  de 
parler  à  des  Filles  qu'ils  regardent  comme  audefr 
fous  d'eux ,  5c  avec  lefquelles  ils  fe  croycnt  difpen- 
fés  des  égards  ordinaires ,  8c  même  des  loix  de  la 
décence  ,  il  fera  défendu  à  tous  Jeunes-hommes 
de  jamais  adrcfler  la  parole  aux  Filles  qu'ils  ren-^ 
contreront ,  autres  que  leurs  Parentes  ,  fous  peine 
d'une  réprimande  publique  ,  lors  de  la  diftribu- 
tion  des  prix,  Ôc  même  de  plus  grande  peine, 
en  cas  de  récidive.  Il  fera  pareillement  défendu  aux 
Filles  d'écouter  volontairement  telle  chose  que 
pourront  dire  Ïqs,  Garfons,  fur-tout  ceux  audef- 
fus  d'elles,  fuffent-cc-même  des  complimens  > 
fous  peine  de  pénitence  publique ,  ôc  en  cas  de  ré- 
cidive ,  d'une    punition    févère. 

xxri 

Si  un  Jeune-homme  d'une  condition  audciïus    ^         *r 

Propos  U' 

d'une  Perfone  du  fecond-fexe ,  eft  convaincu  àcHu 
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lui  avoir  tenu  des  propos  libres ,  fur  la  plainte  dc5 
Père,  Mère  ,  ou  Tuteur  &c,  il  fera  condanné  , 
fuivant  la  gravité  des  cas  ,  à  une  amende  plus  ou 
moins  forte,  dcftinée  moitié  à  la  dépcnfe  de  la  Fê- 
te du  divertiiTemenc  des  Filles,  Ôc l'autre  moitié  à 
a  celle  du  divertilTement  des  Garfons  :  le  Jeune- 
homme  tiendra  prison  durant  ces  Fêtes  ,  ou  même 
y  afïîftera  lié  à  un  poteau,  fuivant  l'excès  de  licen- 
ce auquel  il  fe  fera  livré  :  Ces  fortes  de  causes  feront 
portées  d'abord,  fur  la  plainte  de  lajeune- fille  à  fes 
Père  ôcMère  ouTuteut  ôcc  ,  devant  raffemblée  des 
douze  plus  anciens  Vieillards,  &  jugées  en  dernier 
leiïbrt  parles  1 1  plus  anciennes  Mères-de- familles, 
XXIII/  Toute  Fille  féduite  dans  l'âge  de  l'innocence 
fféduâionip^r  un  Homme  fait,  aura  hypothèque  fur  toute 
la  fortune  aduelle  &  future  de  fon  Suborneur  :  & 
û  fa  conduite  après  fon  malheur  devenait  exem- 
plaire ,  elle  pourrait  être  remise  au  rang  des  Filles 
tout-à-faithonnêtesj  &  en  ce  cas,  elle  ferait  exhortée 
à  renoncera  tous  fes  droits  contre  le  Suborneur; 
qui  ferait  néanmoins  toujours  obligé  de  contri- 
buer de  fes  deniers,  dans  le  cas  de  malheurs 
bnatendus,  &  non -mérités. 
XXIV.  La  Fille  à  laquelle  on  aura  fait  violence ,  n'en 
&  Rat  t.  ^^^^  aucunement  déshonorée  ;  fur- tout  fi  elle  n'y 
a  donné  lieu  par  aucune  imprudence  ;  elle  aura  un 
hypothèque ,  comme  dans  l'article  précédent,  & 
même  plus  général  ;  puifque  le  Jeune-homme  qui 
l'épousera  ,  aura  lui  même  perfonellement  cet 
hypothèque  fur  tous  les  biens  du  Coupable  :  Le 
lapt  fera  puni  comme  le  viol,  &  dans  ces  deux 
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cas,  rhypothèque  aura  lieu  en-outre  de  la  peine 
portée  parles  Lois  civiles. 

Il  ferait  à-propos  que  l'usage  de  doter  les  Filles  XXV^ 
fût  fuprimé  en  Europe  ,  comme  il  l'efl:  en  Asie  : 
cependant  comme  des  motifs  très-fages  ont  pu 
faire  établir  l'usage  de  la  dotation  ,  il  ne  fera  quef* 
tion  ici  que  de  rcgler  la  dot:  Elle  ne  pourra  ja- 
mais être  que  la  demi-parr  d'un  Garfon  ;  aunioins  , 
en  cas  de  prédécès  de  la  Femme  fans  Enfans  ,  lës 
Parens  ne  pourront  redemander  que  cette  demi- 
part  j  calculée  fur  l'état  bien  aparent  de  leur  fortu- 
ne, lorfqu'ils  ont  marié  leur  Fille  ,  quelle  que  foic 
la  fomme  plus  forte  portée  par  le  contrat.  S'il  n'y 
avait  que  des  Filles  ,  la  dot  ferait  par  égalité.  S'il 
f'agilfait  de  doteruneFillc  unique,on  diftinguerait: 
une  Fille  unique  noble  ,  ne  pourra  oter  le  titre  de 
fa  maison  ,  fil  exifte  une  branche  mâle  -,  la  terre 
à  laquelle  il  efl  attaché  fera  dévolue  à  cette  bran- 
che :  S'il  n'cxiftair  point  de  branche  mâle ,  la  Fille 
unique  emporterait  tout 

Le  douaire  Se  les  autres   gains  matrimoniaux    XXVL 
des  Femmes  fans  Enfans,  ne  leur  feront  point  pro-  Douaire». 
près ,   mais  feulement  à  vie  ;  &  à  leur  décès ,  ils 
retourneront  à  la  famille  du  Mari. 

Tous  les  mariages ,  tant  ceux  des  Grands  que  XXVIT* 
ceux  des  Petits,fe  célébreront  quatre-fois  rannée;&:  ^^'^""ë^- 
ces  jours- là  feront  folennisés  par  toute  la  Nation. 
La  fête  comencera  la  veille  aux  fiançailles,  èc  con- 
tinuera jufqu'au  furlendemain  dix  heures  du  foir  , 
que  chacun  fc  retirera  chésfoi.  Il  y  aura  des  danfes, 
des  courfes  des  Jcunes-gcns  non  mariés ,  ôc  difFé- 
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ïcns  autres  exercices ,  dont  les  prix ,  qui  feront  Jes 
choses  de  parure  achetées  au  dépens  du  Public  , 
feront  diftribués  par  les  nouveaus  Épous.  Il  y  au- 
ra aufli  difFérens  exercices  pour  les  Jeunes-filles ,  le 
fécond  jour ,  dont  les  prix  feront  donnés  par  les 
jeunes  Épouses  :  &  en-outre,  chaque  Jeune-fille  fera 
obligée  de  préparer  dans  le  cours  de  l'année  qua- 
tre présens  à  Taiguille  pour  une  des  Nouvelles-ma- 
liées  de  chaque  Fête  :  les  présens  d'ouvrages  feront 
diftribués  de-façon ,  que  chacune  des  Nouvelles- 
mariées  en  ait  également  -,  &c  celle  des  Jeunes-filles 
dont  le  présent  fera  trouvé  furpafTer  celui  de  fes 
Compagnes  par  Texcellence  du  travail,  présidera 
aux  divertilTemens  de  la  fête  fuivante  des  mariages: 
Une  Fille  qui  aura  excellé  aux  quatre  fêtes  des 
mariages  de  l'année  ,  aura  difpenfe  d'un  an  pour 
rage  néceflaire  au  mariage. 

La  célébration  des  Noces  fe  fera  premièrement 
à  la  Saintandré  j  fecondement  au  Carnaval  ; 
troisièmement  le  lendemain  de  Quasimodo  ;  qua« 
tricmement  le  neuf  Septembre. 
XXVIII.  L'o  N  affortira  Tâge  des  Filles  5c  des  Garfons 
AJUon'imeni  pQ^r  le  mariage  de  la  manière  fuivante  :  Dans  les 
Vilagcs,  on  pourra  admettre  l'égalité  :  Dans  les 
Villes ,  pour  la  plus  baffe  clafle ,  la  Fille  aura 
toujours  environ  deux  ans  de-moins  que  le  Gar- 
fon  :  Dans  la  Bourgeoisie  ,  &C5  aucune  Fille  ne 
pourra  être  mariée  qu'à  un  Garfon  de  fix  à  huit 
ans  plus  âgé  qu  elle  :  Enfin ,  pour  les  premières- 
conditions,  on  portera  cette  différence  jufquà  dix 
5c  quinze  ans  que  la  Fille  aura  de-moins  que  fon 

Futur. 


Futur.  II  n'y  aura  d'exception  à  cette  règle  l  que 
le  cas  d'alliances  nécelTaires  pour  éviter  des  pro*» 
ces  5  'bu  raprocher  des  familles  desunies  j  ne  pas 
détériorer  des  biens  en  les  partageant,  ou  relever 
une  maison  éteinte  ^  en  mariant  la  dernière  Héri- 
tière à  un  Parent,  &c. 

La  Parenté  ne  fera  un  obftacle  au  mariage,  XXIX* 
que  lorfque  les  Parties  n'auront  pas  de  bonnes  rai- -^^^^ '^''^é,'^ » 
sons  à  donner  pour  l'alliance  :  Dans  tous  les  cas 
où  c&s  mariages  paraîtront  avoir  un  motif  fuffi- 
sant,  ils  feront  autorisés.  Quant  aux  non-parens, 
il  ferait  à*propos  dans  les  campagnes ,  où  rincli^ 
nation  fait  peu  d'alliances,  d'encourager,  pour  la 
perfeâ:ibilité  de  l'efpèce  humaine  ,  les  unions  dts 
Bruns  avec  lesBlondes ,  des  Blonds  avec  les  Brunes. 

La  veille  de  leur  mariage  avant  les  fiançailles,    XXX. 
les  Mères    de  toutes  les  Filles  à  marier  f 'alTcm-  j^^  ffnf^  ^ 
bleront ,  &c  procéderont  au  changement  d'habits  un    nouvel 
de  leurs  Filles  :  ce  changement  fe  fera  par  toutes  ^^^^^ 
les  Filles  •,  ôc  tandis  qu'il  fe  fera,  laplus  intelligente 
des  Mères-de-famille  ,   leur  donnera  quelques  inf- 
trudions  relatives  à  leur  nouvel  état.  Après  que  hs 
Jeunes-perfones  auront   quitté  l'habit  de  Filles , 
elles  entreront  feule  à  feule  dans  un  bain  préparé, 
où  elles  relieront  une  heure  :  En  fortant  du  bain, 
elles  prendront  l'habit  de  Fiancées ,  qui  reffem- 
blera  prefqu'à  celui  des  Femmes,  &  qui  ne  deman-» 
dera  qu'une  légère  addition  le  lendemain  de  leurs 
noces.  Ces  habits  auront  été  faits  par  les  Filles  el- 
les-mêmes en  commun  ,  &  feront  de-même  apro- 

I  Partie.  F 
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fti€S  à  l'état  des  Femmes  par  elles  en  commua 
après  le  mariage  ^  ce  fera  leur  premier  travail. 
;5Q^yj        On  donnera  aux  Filles  des  idées  faines ,  mais  fuc* 
^é//^ic?/z.cinres ,  fur  l'exiftance  de  Dieu  :  on  les  prémunira 
-contre  toutes  les  fuperftitions.  Se  les  pratiques  mi- 
nucieuses  :  Il  leur  fera  ordonne  de  fe  foumettre 
toujours  modeftement  &  fans  réplique  ,   à  ce  qui 
fera  décidé  par  les  Hommes  fur  cette    matière  , 
fans  jamais  raisonner  ni  difputer  :  On  infpirera 
aux  Jeunes-filles  une  jufte  horreur,  pour  tout  ce 
-qu'on  nomme  Bigotes ,  Béates  ôéc  :  on  les  éclai- 
rera fur  la  fable  des  Sorcières  ,  de  on  les  garantira 
de  la  fédudion  des  Myftiques  &  des  Illuminées, 
îl ferait  à  fouhaiter  que  les  Jeunes-filles  Se  les  Jeunes- 
femmes  ne  remplîiTent  certains  devoirs   de  Reli- 
gion ,  dont  il  eft  facile  d'abuser ,  que  par  le  mi- 
niftère  de  vieus  Prêtres ,  foigneusement  éprouvés 
par  les  Supérieurs  Ecclésiaftiqucs;ou  qu'au-moins 
les  Confeflîonaus  fuffent  à  découvert ,  tant  pour 
■le  Miniftre  ,  que  pour  la  Pénitente. 

Des  Filles  en  particulier, 
^Les  art.  fuivans  vont  entrer  dans  quelques  détails 
particuliers  à  chaque  état&  à  chaque  condition). 
,  Il  y  aura  dans    tous  les  Vilages  une  Mai- 

/^//cVi^jtrefle-d'École  éclairée,  chargée  de  l'inftrudion 
Paysans,  j^j  Filles  :  cette  inftrudion  confiftera  à  leur  mon- 
trer différens  petits  ouvrages  utiles  ,  &  à  les  faire 
coudre  Se  filer  dans  la  perfedion.  Aucune  de  cts 
Filles  naprcndra  à  lire.  On  enfeignera  la  Religion 
de  bouche  ,  Se  on  f  *en  tiendra  aux  principes  le« 
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plus  clâîrs  j  tel  que  Tunité  de  Dieu ,  ^  la  manière 
dont  on  doit  regarder  les  Saints.  Les  MaitrefTes  veil- 
leront en-outre  fur  la  manière  dont  ces  Filles  fac- 
<^uiteront  dans  la  maison  parernellcjde  tous  les  tra- 
vaux dont  elles  doivent  être  chargées  étant  Fem- 
mes, &  elles  feront  leur  raport  au  jour  d^s  Prix, 
pour  faire  punir  ou  recompenfer  j  elles  pourront 
même  corriger ,  ou  donner  fur-]e-champ  de  peti- 
tes recompenfes  ,  lorfque  les  fautes  feront  de  na- 
ture à  requérir  célérité  ,  ou  que  la  bonne-conduite 
méritera  un  encouragement  aduel.  Le  foin  qu'on 
aura  des  mœurs  des  Filles  de  la  Campagne , 
prendra  la  réforme  des  mœurs  parles  fondemens. 

Les  Filles  de  la  populace  dçs  Villes  auront  de-  XXXIÎF. 
même  d&s    MaitrefTes,  diftribuées  dans  chaque    -^^^^^  ^«* 

■    r     c\-        j  Ouvriers 

quartier ,  qui  auront  une  inlpedion  dont  aucune  ^^^  f/aigs 
Fille  de  Manœuvre  ,  d'Ouvrier  ,  de  PoifTarde  , 
de  Vendeuse-d'herbes ,  Se  généralement  de  tous 
ceux  hors  d'état  de  payer  l'éducation ,  ne  fera 
exempte  :  Les  MaitrefTes  exigeront  que  les  Parens 
de  ces  bas- états  leur  envoyent  tous  les  jours  leurs 
Filles  durant  deux  heures  ,  ou  aunioins  trois-fois 
par  femaine  ,  pour  celles  qui  rendent  fervice,  juf- 
qu'à  l'âge  de  dix-huit  ans  :  on  exceptera  de  cette 
obligation  les  Filles  qui  entreront  chés  des  Mai- 
trefTes d  aprentifTage.  Les  heures  d'aler  chés  les 
Inflitutrices  feront  diflribuées  à  la  comodité  dts 
Enfans  ;  &  chacune  d'elles  fe  fera  clafTcr  en  con- 
féquence  du  temps  où  fon  fervice  fera  moins  utile 
à  la  maison  paternelle.  Les  MaitrefTes  (  qui  toutes 
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lêiont  des  Veuves  exemplaires ,  qui  n'auront  ob- 
tenu cette  place  qu'après  l'examen  Je  plus  rigou- 
Teus,  fubi  devant  le  Cure  &  les  vingt-quatre  plus 
anciennes  Paroiiîiennes  ,  dont  on  formera  un  Co- 
miré  qui  f'adèmblera  rous  les  premiers  Vendredis 
de  chaque  mois)  iVront  en  état  d'enfeigner  aux  Fil- 
les tous  les  ouvrages  lucratifs  convenables  à  l'ctac 
de  celles-ci:  du-rede,  la  conduite  fera  la  même 
qu'avec  1rs  Filles  de  Paysan  ,  tant  pour  la  ledure  , 
que  pour  la  Religion.  Celles  de  ces  Filles  dont  l'é- 
tat demanderait  dans  la  fuite  qu'elles  fuffent  lire  5 
feront  toujours  à- même  de  fe  procurer  gratuite- 
ment cette  inftruâiion  ,  artenduj  qu'avec  un  cer- 
tificat du  Comité  ,  ks  MaitrefTes  leur  montreront 
à  lire  &  à  écrire. 

XXXîV.       Les  Filles  de  Parens  en  état  de  payer  TinHiruc- 

FUles  de   ,        ^  ,  .        ,.  j'^r/'r/--^ 

Vavant-der-  ^^^^^  feront  neaîimoms  régies  par  aQ<^lnJpectricesêc 

mers  chjfe,  conduite  publiques,  qui  auront  le  droit  de  furveil- 
lance  &  d'information  :  Et  dans  le  cas  où  les  Pa- 
rens né^lieeraient  l'éducation  de  leurs  Fillcs,ouleur 
donneraient  de  mauvais  principes,  elles  y  pour- 
voiront. Ces  Infpedrices  auront  foin  que  les  Fil- 
les des  Boulangers,  Pâtidiers,  Marchands-de- 
vin ,  Aubergiftes  ,  Traiteurs  ,  Chairchuitiers  , 
Serruriers  5  Tailleurs ,  Cordonniers,  ^c,  à  leur 
aise ,  foient  élevées  comme  il  convient  à  leur  état  ; 
elles  empêcheront  qu'on  ne  les  faffe  mettre  d'une 
manière  audcifus  de  leurs  moyens,  qui  ruinerait  un 
jour  le  Mari  qui  voudrait  la  foutenir  :  Et  à  cet  ef- 
fet ,  il  fera  drelTé  un  état  des  étofcs  &  des  habits 
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que  les  Filles  pourront  porter  :  lequel  état  fera  fait 
de-manière,  que  pcrfone  n'aie  honte  de  fa  mise  *.  LcS     *  v.oyc'& 
Infpedrices  veilleront  à  ce  qu'on  n'enfeigne  aufdircs  i*Articic 
Filles  que  des  choses  unies,  &  capables  de  les^'^^^ 
maintenir  dans  le  goût   des  choses  de  ménage  &c 
d'économie  :  Elles  dccidcronc,avcc le  grand  Comité 
des  vingt-quatre  Anciennes   de  chaque  Paroille  ^ 
quelles  feront  celles  des  Filles  à  qui  l'on  pourra  per- 
mettre d'aprcndre  foit  à  lire  ,  foie  à  écrire  j  cette 
dangereuse  permilîion  devant  être  aufli  diflicilemenc 
accordée  au  fecond-fexe  ,  qu'elle  fera  d^obiigatioQ 
ctraite  pour  le  premier. 

Les  Infpecflrices  pour  les  Jeuncs-perfones  nées  XXXW» 
de  Bourgeois-rentiers ,  de  Négocians ,  Marchands    Filles  dcj- 
c^c,  qui  auront  une  lorte  d opulence  ,  pourront         ^ 
permettre  à  celles-ci  les  arts  agréables,   èc  la  lec- 
ture: mai^i elles  ne  permettront  l'écriture  qti'à  celles- 
obligées  de  tenir  des  Livres  :  Du-refte,  czs  Filles  ? 
comme  celles  des  clalTes  précédentes ,    foit  qu'elles 
demeurent  dans  la  maison  paternelle  ,  foit  dans  lef. 
maisons  d'éducation-publique  ,  feront  obligées  de 
f 'occuper  utilement,  &  d'en  faire  preuve  chaque 
année  au  jour  des  Prix,  pour  pouvoir  être   mises 
fur  la  lifte   des  Filles  à  marier. 

Les  Demoiselles ,  jufqu'aux  Filles  de  la  premicre  XXXV^. 
condition  inclusivement ,  qui  feront  deftinécs  à  ,  ^^^'ous^ 
une  fortune  brillante,  auront  des  Infpedrices  très- 
févères  ,  qui  les  obligeront  i."'  à  dépendre  abfo* 
lumcnt    d'une  Gouvernante  par  elles  aprouvée  - 
î/^à  remplir  toutes,  les  heures    de  la  journée^ 


dont  un  travail  utile  occupera  plus  de  la  moitié  : 
3."'  à  ne  lire  que  des  Ouvrages  folides  ,  &c  choisis 
par  leColége  des  Infpeclrices,  aufquelles  cependant 
ils  feront  indiqués  par  une  Aiïemblce  d'Hommes 
vertueus',  non  ecclésiaftiques ,  formée  à  cet  effet, 
^  nommée  ÏAcabém'u  'des  mœurs  :  4.''^  les  Filles- 
de-condition  &c  opulentes  ,  n'aprendront  jamais  à 
écrire,  fous  quelque  prétexte  qu'on  puiffe  alléguer  ; 
fî    quelqu'une    d'elles    était  convaincue    d'avoir 
violé  cette  défenfe  ,   elle  fera  punie  fevèrement  ' 
Se  dans  le  cas  où  une  Demoiselle ,  ou  une  Fille 
des  autres  x^hi^cs  aurait  écrit  à  un  Homme ,  par 
galanterie,  elle  fubira  une  peine  infamante ,  &  fera 
renfermée  aux  Repenties:  5.°4es   Demoiselles  ne 
pourront  alcr  au  bal ,  &  autres  aiTemblées  de  cette 
nature  i  &  quant  aux  Spectacles  des  trois  Théâtres  > 
les  Pièces  où  elles  pourront  aler  avec  leur  Mère  , 
feront  indiquées  par  les   ïnfpedlrices:  ^."^  Toute 
Dcmoisellenc  pourra  mettre  ni  mouches  ni  fard,  ni 
rouge;lesInfpeâ:rices  la  noteront,  il  elle  le  fait;&la 
moindre  punition  fera  que  le  mariage  lui  foit  interdit 
pour  un  an.  Pourront  néanmoins  les  Maris,. dans 
toutes  les  conditions,  à  leurs  rifques,  périls  èc  fortu- 
nes ,  montrer  à  écrire  à.  leurs  Femmes. 
XXXVII.      Les  Étofes  que  porteront  les  Filles  feront  fim- 
felmZ"'^^^'  >  &  d'une  feule  couleur ,  qui  fera  le  vert  pour 
la  robe, le  rose  pour  la  jupe,  &  le  blanc  pour  la 
mantille.  La  clalTe  la  plus  balTe  portera  de  la  toile 
ou  de  la  laine  j  celle  de  l'Article  xxxiv,  portera  ces 
»iêmes  étofes  plus  fines  :  les  Filles  dont  parle  l'Art, 
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XXXV  pourront  avoi»*  des  habits  laine  &c  foie  ;  St 
les  Demoiselles  des  étofes  communes  de  foie:  Tous. 
CCS  habitsferontjuftes  5c  fans  aucune  broderie  ni  or- 
ncmens  ;  ils  auront  tous  la  même  façon  -,  la  pro- 
preté feule  ,  8c  le  goût  y  mettront  de  la  différence. 
Les  Filles  (comme  on  l'a  dit  Art.  ix)ne  feront  coî- 
fées  que  de  leurs  cbeveus  dans  toutes  les  conditions, 
à-moins  que  quelqu'incomodité  durable  n'en  em- 
pêchât >  elles  fe  coîferont  elles-mêmes.  Se  ne  pour- 
ront fe  négliger  pour  cet  article,  ni  pour  le  ref- 
te  y  fans  que  les  Infpedrices  n'y  mettent  ordre  fur- 
ie -  champ. 

Il  ferait  à  désirer  que  tes  Demoiselles  des  pre-  XXXVîïTa- 
mières  maisons  de  TEurope  fuffent  placées  auprès    •^'^'^^^•^- 
des  Souveraines  en  qualité  de  FilUs  d^konneur;  a-^'y  p^^effis^ 
peu-près  comme  hs  Garfons  le  font  en  qualité  de 
Pages;  mais  d*une  manière  plus  diilingucc,  de  plus 
foignéeî  c'eft-à-dire  que  leur  manière  de  vivre  &:  leur 
éducation  fuflent  réglées  à- peu-près  comme  il  fuit  r 

Il  y  aura  auprès  de  la  Souveraine  ,  cent  Filles  des 
premières  maisons ,  qui  auront  la  dénomination  de 
Pa^ejJes^Sc  douze  auprès  de  chaque  Princeffe  du  iang- 
Royal  :  ces  Filles  n'auront  aucun  défaut  de  corps  > 
&  leur  caradère  fubira  Tcxamen  le  plus  rigoureus  t 
Toutes  celles  deftinées  à  la  place  de  Pagefîes  feront 
confiées  à  des  Maitreffes  particulières  dès  l'âge  de 
cinq  ans,  fans  néanmoins  être  pour  cela  fouftraites  ^ 
l'autorité  de  leur  Mère  :  ces  Maitreffes  leur  forme- 
îont  le  cœur  &  Tefprit  j  leur  errfcigneront  lt%  zxt% 
af^réables  jufqu'à  l'âge  de  onrcans  aceompl-s,qa  otî 
fera  le  chois  àzs  plus  raéritaiitcs  &  des  pîm  beMcî  ^ 
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Ce  chois  fera  fait  par  la  Souveraine  elle-même , 
qui  jugera  par  fes  yeux  ,  fur  la  présenrarion  &'  d'a- 
près le  témoignage  du  Colége  des  MairrelTes  ,  qui 
auront  donné  quinze  jours  auparavant  leur  fenti- 
inent  par  écrit  fur  chacune   des   Élèves. 

Les  Gouvernantes  des  Pa^eires  les  feront  lever 
tous  les  jours  à  ifîx  heures  ;  elles  auront  jufqu'à 
fept  heures  pour  la  toilète  :  le  déjeuner  avec  un 
petit  pain  &  de  l'eau  j  le  travail  jufqu'à  onze  heures, 
pour  celles  qui  ne  feront  pas  de  fervice  auprès  de 
Ja  Souveraine:  A  midi  jufte  le  dîner,  composé 
4'un  fimple  potage  ,  du  bouilli ,  d'une  très-petite 
entrée ,  &  de  quelques  fruits  fuivant  la  faison  : 
Le  refle  du  jour  toutes  les  PagefTes,  tant  celles  de 
fervice  que  les  autres  ,  feront  auprès  de  la  Sou- 
veraine, exécuteront  fes  ordres,  l'amuseront  pat 
différens  exercices  ,  par  le  chant  ,  Ja  danfe  ,  ôc 
tous  les  autres  talens  pour  lefquels  elles  auront 
des  difpositions  ;  ces  talens  leur  auront  été 
enfeignés  pendant  leur  première  éducation,  ÔC 
elles  continueront  de  f'y  perfecf^ioner  fous^Jes  MaN 
très  que  les  Gouvernantes  leur  donneront  ;  ces 
Maîtres  ne  montreront  aux  Pagefles  que  fous  les 
yeux  d'une  Gouvernante  aumoins,  qui  prendra 
toutes  les  précautions  pour  que  la  plus  févèrc  dé- 
cence ne  foit  jamais  violée. 

L'habit  des  Pagefles  fera  en  hiver,  une  robe 
çn  foureau  de  velours  cramoisi ,  brodé  en  or ,  avec 
des  franges  ;  une  mantille  de  fatin  bku-céleftc 
doublée  d'hermine^des  bas-de-foie  ronges,  à  coins 
d'or ,  avec  ua  fouiie.1;  noir  bïodé  ça  argeat  :  ça 
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^ré  3  la  rcbe  fera  de  taferas  rose  ,  garnie  de  gaze; 
la  mantille  de  tafetas  blanc  ;  les  bas-de-foie  blancs 
à  coins  d'argent ,  &c  le  foulier  blanc  à  pailletés. 
Elles  feront  coîfées  en  chevens,  avec  une  aigrcte  de 
plumes  y  qui  aura  un  feul  diamant  à  la  base. 

Aucun  Jeune-homme ,  de  tel  rang  qu'il  foit , 
ne  pourra  dire  un  mot  aux  Pageffes  fans  la  permif- 
fîon  de  la  Souveraine  :  lorfqu'elles  iront  &  vien- 
dront,  à  pied  3  pour  l'exécution  de  'cîordres, 
tous  les  Hommes  fe  retireront  à  l'écart  pour  les 
laiiïer  pafTer  ,  en  leur  marquant  la  plus  grande 
confidération  :  quiconque  oserait  ïqs  infulter  ,  oa 
les  fuivrc  avec  afFciflation,  ferait  févèremenc  puni. 
Elles  feules  recevraient  Se  exécuteraient  les  ordres  de 
la  Souveraine  ôc  des  Princeffes  ,  qui  ^  de-même  que 
les  autres  Femmes ,  ne  feraient  fervies  par  les  Hom- 
mes que  dans  les  choses  abfolument  extérieures  y 
telles  que  la  conduire  du  caroffe,  &  les  travaux 
que  la  décence  ,  ou  le  manque  de  torce  ,  em- 
pêcheraient les  femmes  d'exécuter. 

Ces  Jeunes-fîUes  formeraient  la  cour  de  la  Sou- 
veraine, l'accompagneraient  à  la  chaffc  ,  ôcc^  elles 
feraient  entretenues  par  leurs  Parens  :  Et  comme 
elles  réuniraient  le  mérite  à  la  beauté,  elles  fe- 
raient la  recompenfe  la  plus  flatcuse  qu'on  pour- 
rait donner  aux  Jeunes-feigneurs  qui  fe  diftinguc- 
xaient  au  fervice/de  l'état ,  &c    par  leurs  vertus. 

Tout  Parti  qui  fe  présenterait  pour  obtenir  une 
Pagcfle  y  fcrair  preuve  de  bonnes-mœurs  ,  outre 
qu'il  devrait  avoir  fait  une  adiion  brillante  ,  qui 
lui  aurait  mérité  d'être  admis  au  rang  des  Préten- 


tlans  :  Il  ferait  bien  averti  que  fa  conduite  à-venîr 
ferait  'fpécialemcnt  foumise  à  la  cenfure  du  Colégc 
des  Gouvernantes  des  PagefTes  ,  qui  en  rendraient» 
compte  à  la  Souveraine. 

Chacune  des  ces  Demoiselles,  en  épousant  un 
Seigneur ,  lui  aporterait  un  titre ,  ou  grade  fu- 
pcrieur  à  celui  qu'il  aurait  :  c'eft-à-dire  ,  que  Pil 
était  Brigadier  des  Armées  du  Roi ,  il  deviendrait 
Lieutenant-général  ;  &:  fil  avait  ce  dernier  grade  , 
il  deviendrait  Maréchal-de-France:  bien-entendu 
qu'on  n'accorderait  une  PagefTe,  qu'à  ceux  qui 
auraient  mérité  le  grade  qu'elle  leur  procurerait. 

Les  fautes  des  PagelTes  feraient  punies  par  l'ex- 
clusion 3  Se  nous  la  croyons  afTés  forte  pour  reter 
nir  des  Demoiselles,  fur-tout  en  France. 

[Au  moyen  des  Articles  qu'on  vient  délire,  les  Filles 
feront  élevées  de -manière  à  faire  des  Femmes  honnêtes, 
apliquées,  &  dignes  d'être  Mères-de-famille.  Au-refte,  fi 
nous  avions  oublié  quelque  chose d'efTencieljM.  Des-Tianges 
&  M.  c'Alzan ,  à  qui  nous  comptons  donner  ces  Articles  à 
revoir ,  ne  manqueront  pas  d*y  fupléer] . 

TITRE     SECOND. 
Des    Jeunes-Femmes. 

Nous  alons  dans  ce  Titre  ,  parler  des  devoirs  dc^ 
notre  fexe  dans  le  commencemens  du  mariage  $ 
car  ils  font  d'abord  un^peu  difFérens  de  ceux  des 
Mères  -  de  -  famille.  H  faut  que  les  jeunes 
Épouses ,  tant  par  leurs  habits  que  par  leurs  ma- 
nières, retiennent  longtemps  quelque  chose  de  leur 
état  de  Fille.  Même  aujourd'hui ,  que  les  habits 
font  les  mêmes  pour  tous  états ,  les   Filles  anc 


un  jc-ne-fais-qiioi  qui  les  difFérencie&  les  fait  diftin- 
gucr  des  Jeunes-femmes  :  ce  je-ne-fais-quoi  eft 
d'un  prix  ineftimable  aux  yeux  des  Hommes  :  d'où- 
vient  donc  notre  fexe  ne  met-il  pas  la  plus  grande 
attention  à  le  conferver  j  &:  que  loin  de-làj,  les 
Nouvelles-mariées  craient  ne  pouvoir  trop-tôt  fe 
donner  ks  airs  de  Femmes  ,  qui  prefque  toujours 
déplaisent  à  leurs  Maris?  J*en  vois  la  raison  dans 
notre  indolence ,  6c  notre  indifférence  ^phlre  ,  en 
prenant  ce  terme  dans  la  vraie  acception  qu'il  doit 
avoir.  Il  efl  un  âge  d'ailleurs  pour  les  airs  de  Fem- 
me 5  comme  pour  ceux  de  Fille;  à  40  ans  ces  der- 
niers feraient  un  ridicule.  Mais  paffons  aux  articles. 

Les  Jeune-femmes  porteront  une  robe  à  la  fran-  ^' 

çaise  ,  avec  un  rnantelet,  qui  dcfcendra  jufqu'à/^w/za/^/TZ"» 
la  ceinture  (aulieu  que  les  Filles  n'auront  qu'une '"^«^' 
mantille  ,  qui  laiffera  toute  la  taille  à  découvert); 
Se  la  jupe  un-peu  plus  longue  que  les  Filles.  Du- 
xefte  ,  elles  furpafferont  celles-ci  par  l'éclat  de  la 
parure  ,  comme  en  diamans  &  bijous,  rubans  &:c  , 
fuivant  leur  condition  ;  choses  qui  toutes  feront  in- 
terdites aux  Filles  ;  ainfi  la  Jeune-femme  pourra 
porter  des  boucles  -  d'oreilles  en  pierreries  ou  en 
perles  ,  une  montre  ,  des  anneaux  ,  un  colier  , 
des  diamans  dans  fes  cheveux  ou  à  fa  coîfurc  ,  (1 
fon  Mari  le  fouhaite  :  elle  fera  cependant  louable 
de  fe  paffer  de  cette  parure  étrangère  ,  comme  ks 
Filles  :  Et  en  tout  cas,  elle  ne  fera  usage  de  cette 
parure  que  jiifqu  à  cinquante-un  an.  Dans  les  baffes 
condition^;,  où  les  Filles  ne  peuvent  porter  d'habits 
de  foie ,  ils  feront  permis  aux  Femmes» 
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r^         '  Les  Femmes  obéiront  en  tout  à  leurs  Maris  ,. 

ooum/J/ion» 

ne  prendront  jamais  que  la  féconde  place  ,  &c  fe- 
ront fous  leur  puiflance  comme  un  de  leurs  En- 
fans  :  route  idée  d'égalité  fera  afolument  abolie  j  le 
Pcre  ou  le  Chef  fera  le  fouverain  de  la  maison  :  de 
fa  volonté  feule  ,  mitigée  comme  il  a  été  dit  par  le 
Titre  précédent,  arr.XVijdépendra  le  mariage  de  fes 
Filles  &c  de  i^cs  Garfons.  Les  Femmes  ne  représente- 
ront jamais  ^  de  Ton  abolira  cet  usage  pernicieus  ^ 
introduit  mal-à-propos  dans  nos  mœurs.  Toute 
Femme  qui  violera  cetArticle,fera  pour  la  première- 
fois,  privée  de  la  propriété  de  fa  dot  Se  gains  nup- 
tiaux ;  en  cas  de  récidive ,  elle  fera  jugée  par  les 
douze  plus  Anciennes  delà  ParoifTe,  de  condannée 
à  une  prison  perpétuelle,  dont  fon  Mari  feul  pourra 
la,retirer.  Mais  la  dot  de  la  Femme  fera  inaliénable 
par  le  Mari ,  à-moins  d'un  avantage  aparenr,  cau- 
tionné par  des  Perfones  fures  ôc  folvables. 
XLI.  Quoique  l'article  xxxix  permette  la  parure 

luxe  ^^^  Femmes,  on  entend  qu'elles  feront  en  cela  tou- 

jours fabordonnées  au  goût  &  à  la  volonté  de 
leurs  Maris ,  qui  pourront  faire  porter  à  leurs  Fem- 
mes tel  habit  &  telles  étofes  qu'ils  jugeront  à  pro- 
pos ;  excepté  néanmoins  l'habit  des  Filles ,  du- 
moins  hors  de  la  maison:  Si  une  Femm.e  étonnait > 
ou  fcandalisait  par  fon  luxe  ,  on  f 'adreffera  au- 
Mari  -y  8c  fil  aparaiiTait  que  c'efi:  contre  fon  gré  , 
ou  fans  fa  permiffion  ,  le  Comité  des  douze  plus 
anciennes  Mères-de-famille  5  au  défaut  du  Mari ^ 
remettra  cette  Femme  dans  l'ordre  prefcrit  :  en 
cas  de  récidive,  elle  fera  punie  par  l'ordre  abfo^ 
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lu  (îe  porter  l'habit  des  Vieilles  :  La  rébellion 
aux  ordres  du  Comité  fera  punie  par  la  fcqueftra- 
tion  aux  Repenties,  ôc  même  plus  févèrement, 
fuivant  l'exigence  des  cas. 

La  fidélité  envers  le  Mari,  étant  une  fuite  delà     XLIL 
dépendance  de  la  Femme  ,   ^c  Tinfradion  de  ce      '  ^  ^^^* 
devoir  devant  avoir  les  faites  les  plus  terribles,  tant 
pour  les  mœurs  ,  que  pour  la  paternité  du  Mari^  & 
l'état  des  Enfans  ;  toute  Épouse  qui  aura  commis 
le  crime  d'infidélité  fera  fujete  à  lapeinequilplaira 
au  Mari  de  lui  infliger  :  Et  à  fon  défaut ,   la  fen- 
tcnce  fera  prononcée  par  les  douze  Anciennes,  & 
confirmée  parles  douze  plus  Anciens  delà  Paroifîc, 
de  la  Ville  ,  du  Bourg   ou  Vilage.  L'infidélité  ne 
confiftera  pas  feulement  dans  ce  qui  y  met  le  com- 
ble; le  Comité  diftinguera  les  différens  degrés  de  ce 
crime  ,&  avertira  la  Coupable  dès  les  premiers  pas 
qu'elle  y  fera  :  Il  fera ,  pour  cet  égard ,  déroge  à  nos 
lois ,  qui  disent  que  le  Mari  feul  efi:  recevable  à  fc 
plaindrejle  Comice,  plutôt  pour  prévenir  les  fautes, 
que  pour  les  punir,  fera  partie  capable  pour  répri- 
mer, avertir,  6c  même  faire  requérir  un  décret  fecrec 
d'ajournement  contrôla  Prévenue  d'infidélité,  ou 
de  conduite  trop  libre,  par  celle  des  Anciennes  qui 
fera  la  fondion  de  Partie  publique  du  Comité  de 
chaque  Paroiffe.    Au  moyen  de  ce  qu'il  y  aura 
ainfi  toujours  des  yeux  ouverts  fur  la  conduite  des 
Femmes  de  tous  les  états  ,  on  pourra  épurer  6c 
corriger  les  mœurs ,  le  plus  fouvent  fans  que  les 
Maris  foient  intérompus  6c  troublés  par  la  connaif- 
fance  de  choses  toujours  désagréables;  tout  ce  qui 


fera  (lu  reflbrt  clcs  Comités  devant  être  traite  dan* 
ie  plus  grand  fecrct  :  la  moindre  indifcrétion  de  la 
part  des  Sages  Anciennes^  fera  punie  par  l'exclusion, 
&  des  domages-intérêts,  payables  fur  ce  qu'elle 
pofTcdera  en   propre. 
XLIII.        Toute  Femme  qui  aura  permis  qu'on  violât 
'peines con- Y 3^s\\c  dont  il  fera  parlé  dans  l'article  fuivant,  fera 
litécommeZ  ^jo^"^^  ^  ^  réprimandée  devant  les  douze  An- 
cée  ou  con-  niennes  :   en  cas  de  rechute ,  blâmée ,  &  privée 
fommee.      ^^^  amusemens  permis.  Une  Femme   qui   aurait 
foufFert  àzs>  libertés ,  comme  des  baisers,  autres  que 
ceux  du  falut ,  fera  ajournée  ,  &  entendra  à  ge- 
nou? la   fentencc   qui  la  condannera  à  ne  fortir 
qu'avec  l'habit  des  Vieilles,   ou  à  refter  chés  elle. 
La  Femme  mariée  coupable  de  la  faute  entière,  où 
qui    en   fera  véhémentement   foupçonnée ,    fera 
battue  de  verges  par  deux  Femmes  qui  auront  cette 
commiflîon  ,   condannée   à  l'habit    des   Vieilles 
comme  la  précédente,   rasée,  &  fi  fon  Mari  le 
veut  enfermée  au  pain  &:  à  l'eau.  S'il  f 'agilfait  de 
punir  la  Coupable  à  l'infu  de  fon  Mari ,  on  fupo- 
serait  une  cause  pour  la  faire  enlever  ,  on  la  met- 
trait au  fecret  pendant  huit  jours  ,  durant  lefquels 
elle  ferait  torturée  avec  fon  Complice. 
XLïV         ^^  y  ^^^^  ^^"^  chaque  maison  ,  même  dans  les 
Gynécée,  plus  pauvres  ,  un  endrait  féparé  pour  les  Femmes , 
où  elles  feront  libres  :  aucun  Étranger  n'y  pourra 
pénétrer  ;  le  Mari  feul  pourra  y  entrer  auprès  de 
fa  Femme  ,   &  ie  Père  auprès   de  fa  Fille  :  toute 
autre perfone  fera  réputée  étrangère;  à-moins  qu'il 
n'ait  commiffion  du  Pcre,dc  la  Mère,  ou  du  Mari  ; 
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encore  faudra-t-il,  pour  les  Femme?  mariées ,  quç 
ce  dernier  ,  fil  n  eft  pasabfcnc,  confente  à  la  per- 
mifïîon  donnée  par  le  Père  ou  la  Mère  :   Cet  en-; 
drait  féparé ,  ou  Gynécée ,  fera  confacré  à  la  mo- 
deftie  &  à  la  pudeur,  que  les  Filles  d'une  maison , 
&  que  les  Femmes  mariées  elles-mêmes  doivent  foi- 
gneusement  cpnfervcr.  Tout  Homme  qui  aura  ôsc 
violer  cet  asile  par  des  vues  deshonnêtes ,  fera  pu- 
ni corporellement  :  fi  c'eft  par  imprudence  ou  par 
jeu ,  il  afliftera   aux  Aflcmblées  publiques  foit  à 
l'Église  ,  foit  ailleurs ,  trois  fois  de  fuite  à  genous  : 
Un  Homme  introduit  dans  le  Gynécée  par  la  Fem- 
me elle-même  dans  des  vues  criminelles,  fera  pu- 
ni d'une  peine  infamante ,  &:  fi  c'était  de  lui-même , 
èc  pour  faire  violence  >  il  fera  puni  de  m.ort.  Tout 
Homme  adultère,  fera  déclaré  infâme ,  bc  fera  con- 
danéen  des  domages-intérêts  envers  le  Mari  ofFenfé, 
qui  pourra  en-outre  lui  faire  fubir  par  la  main  du 
Boureau  trois  avanies  publiques  :    Si  l'Adultère 
d'une  Femme  infultait  gravement  de  paroles,  ou 
maltraitaitle  Mari,  il  fera  puni  de  mort  :  L'Homme 
marié  qui  aura  féduit  une  Fille>fera  fujct  aux  peines 
de  l'Art.  xxiiifeulement.Lcfecret,oula«publicité  de 
l'adultère  des  Femmes  feront  à  la  difposition  des  Ma- 
ris: de-forte  que  fils  le  jugent  à- propoSj  lescondana- 
tions prononcées  fecrètémentàleurprofit ,  ne  porte- 
ront que  le  nom  du  Coupable^Si  le  leur  ne  fera  con- 
nu que  du  Comité ,  obligé  au  plus  profond  fe- 
cret:  Si  le  Coupable  parlait,  il  fera  puni  de  mort. 

Toute  familiarité  fera  interdite  aux  Femmes     XLV. 
avec  \i:s  Hommes,  autres  que  ceux  nommés  dans   *^"^'  ^^^^^^^ 
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fattîclc  précédent ,  pour  les  Villes  ;  celles  des 
Campagnes  étendront  la  familiarité  à  leurs  Frères  , 
ou  à  leurs  Oncles.  Aucun  Homme  que  le  Père  ,  le 
Mari  ouïe  Fils  ne  pourra  mener  une  Femme  aa 
Spectacle  ou  à  la  promenade  :  en-un-mot,  toute  fa** 
miliarité  publique,  ou  fecrète  qui  viendra  à  être 
connue   du  Comité   des  douze  Anciennes ,    fera 
par  elles  reprimée  à  l'égard  de  la  Femme ,  Se  dé- 
noncée aux  douze  Vieillards  Cenfeurs  des  Hom- 
mes i  pour  ce  qui  regardera  le  Complice. 
XLVI.        -^^  Jeune- femme  mettra  en-général  la  plus  gran- 
Modepe,   Je  retenue  dans  toutes  fes  adions  :  Elle  ne  f 'aban- 
donnera jamais  à  d'indécens  éclats-de-rircj  tous  fes 
propos  feront  réservés ,  &  fur  -  tout  le  juremcnc 
fera  interdit  même  aux  Femmes  de  la  dernière  claf- 
fe  ,  fous  les  peines  les  plus  févères ,  aufquelles  la 
Femme  fera  fujète  depuis  l'enfance  ,  jufqu'à  la  fin 
de  fa  vie  :  l'ivreffe  fera  punie   de  mort  dans  les 
Femmes  ;,  comme    chés  les  premiers  Romains  : 
iToute  chanfon  libre  fera  interdite  au  fécond- fexe, 
fous  une  peine  infamante  ,  fi  elles  l'avaient  chantée 
devant  des   Hommes:   ceux-ci  feront   de-même 
obligés  de  porter  refped  à  la  pudeur  des  Femmes  5 
tout  Homme  convaincu  d'y  avoir  manqué,  fera  pu- 
ni par  le  fouet  la  première-fois  ,  &  condanné  aux 
galèreSjOuaux  travaux publics,ia  féconde  :  Quoique 
le  Mari  ait  droit  de  faire  mettre  fa  Femme  de  la 
manière  que   le   porte   l'Article    xxxix ,    il  ne 
pourra  lui  donner  une  parure  inmodeftc  Se  provo- 
cante hors  de  chés  lui ,    ou  même  dans  fa  maison 
devant  des  Étrangers ,  fous  peine  du  blâme  ,  Se 
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cTane  forte  amende  en  cas  de  récidive.  Comme  le 
fatd  j  ie  rouge  &:c ,  font  en  eux-mêmes  une  parure 
*ifFeâ:ée  &  peu  modcfte,  ils  ne  feront  permis  qu'après 
dix  ans  de  mariage,   ou    qu'après  qu'une  Femme 
aura  eu  cinq  Enfans.  En-outre  ,  aucune  Femme  , 
de  quelqu'âge  qu'elle  foie ,  êc  encore   moins  les 
Filles,  ne  prendm  de  tabac;  les  Femmes  3.gècs 
pourront  feulement  le  refpirer  à   boîte  ouverte: 
iclies  n'auront  aucunes  odeurs  ,  à-moin^  qu'un  dé- 
faut naturel  ne  les  y  oblige. 

Les  Jeunes-femmes  (  &c  les  Filles) ne  falueront  ^^yn» 
par  un  baiser  ,  que  leurs  Parensles  plus  proches,  defJluer. 
c'eft-à-dire  jufqu'aux  Cousins-germains  inclusive- 
ment: le  baiser  fera  interdit  à  tous  les  autres  Hom- 
mes ,  comme  une  liberté  coupable  ;  ce  qui  aura 
lieu  même  pour  les  Nouvelles-mariées  ;  mais  le 
baiser  de  falut  fera  permis  abfolument  aux  Femmes 
de  cinquante  ans  accomplis. 

Les  Femmes  ne  prendront  plus  de  part  au  di'  -^l^VIir, 
vertifTemens  publics  des  Filles  j  &  celles  des  prc-    ^"^j' 

*  r        TTiens  des 

micres- con4itions  cefTeront  de  pouvoir  fc  livrer  -c^F^mmes^ 

routes  leurs  fantaisies  :  mais  elles  auront  des  amu- 
semens  honnêtes  ,  dont  i<^9.  Hommes  feront  abfo- 
lument exclus.  Ces  amusemens  feront  de  deux  for- 
tes, d'exercice  ^  de  repos;  &  on  fe  livrera  foit  aux 
uns  foit  aux  autres  ,  fuivant  fon    goût ,  dans  des 
fallcs  ou  jardins  :  chaque  lieu  d'aiïcmblée  fera  fous 
la diredion  d'une  des  Membres   du  Comité,    qui 
y  présidera  toujours  ,  &  qui  aura  en-outre  deux. 
AlTiftantcs  qui  l'inllruiront  de  çput  ce  qui  fe  pafTera. 
I  Parciç,  G 
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îl  fera  permis ,  dans  ces  endrairs ,  de"  jouer  durant  la 
moitié  de  la  féance  à  difFérens  jeux  rranquiles ,  mais 
fans  argent;  ou  de  l'employer  rour-enrière  àdanfer, 
chanter  ,  jouer  des  inftrumens  &c  i  II  fera  abfolu- 
mcnt  défendu  d'y    tenir  des   convcrfarions  médi- 
•santés,  ou  de  f'y  plaindre  de  fon  Mari  :  Celles  qui 
auront  des  con(eils  à  demandera  fon  fujet,  pour- 
ront f  adreffer  à  celles  des  Membres  du  Comité 
qu  elles  jugeront  à  -propos, 
XLîX.         Les  occupations  du  fécond  fexe  feront  détermi- 
Occupa-  p^^ç^  dans  les  Villes  pour  les  premières  conditions: 
femmes,      quant  aux  Femmes  des  baffes  claffes  &  de  la  Cara*- 
pagnc ,   la  néceffiré  en  eft  la  mesure  -,    cependant 
on  y  metra  une  règle.  Tourc  Femme  aisée  ^  quel 
<jue-foit  fon  rang,  fera  tenue  du  gouverner  elle- 
même  fon   ménage,  Ôc  d'encrer  dans  tous  les  dé- 
tails de  Féconomie  ;  ces  foins,  outre  qu'ils  feronc 
utiles  3  la  préserveront   de  Tennui  ,  de  la  fureur 
du  jeu  ,   de  la  galanterie ,  &:  de  tous  les    vices  Ci 
communs  aujourd'hui      après    y  avoir  donné  la 
matmée ,    elle  fera   fa  tâche   de  travail ,  établie 
par  le  Comité  des  douze  Anciennes  :  cette  tâche 
confiftera    dans  une  quantité    fixée  d'ouvrage  à 
TaigUille  ,  utile  ,    &   bien    fait ,   pour    chaque 
Particulière  ;    laquelle  tâche  ne  fera  point  illusoi- 
re ,  mais  réelle,  &  capable   d'occuper    aumoins 
deux  heures  une  Travailleuse  ordinaire  :   obfer- 
vant  néanmoins  que  cette  tâche  pourra  ctre  com- 
penfée  dans  toutes  les  conditions  par  une  occupa- 
tion néceffaire  furvenuc  dans  le  ménage.  Chaque 
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M. 

femme ,  Je  telle  condition  qu  elle  foif ,  fera  oblî- 
géede  jiiftifier  de  Ton  occupation  jour  par  jour  5  de? 
qu'il  plaira  au  Comité  d'envoyer  une  Infpedrice 
pour  Pen  informer  -,  celles  qui  refuseraient ,  ou  qui 
recevraient  mal  rinfpedrice  ,  T'exposeraient  à  une 
punition  ,  qui  deviendrait  des  plus  graves  par  la 
récidive.  Le  Mari  même  ne  pourra  pas  difpenfec 
fa  Femme  de  la  tâche  de  travail  ,  ni  des  foins  du 
ménage;  il  pourra  feulement  la  faire  aider  ,  ou 
Taider  lui-nicme,en  cas  de  furcharge  :  Ces  devoirs 
remplis ,  les  Fenvnes  pourront  prendre  les  divcr- 
tiflèmens  dont  il  a  été  parlé  dans  l'article  XLVIII. 

La  Femme  aura  le  gouvernement  intérieur  :  ^^ 
Toute  Nouvelle-mariée  ,  établira  le  lendemain  de  Couvert- 
Ton  mariage  la  Règle  dans  fa  maison ,  Se  elle  priera 
fon  Mari  de  l'écrire  fous  fadiâ:ée,pource  qui  la  con- 
cernera ;  lequel  corrigera  les  Articles  qu'il  jugera 
à-propos  ,  pour  communiquer  enfuite  le  tout  aux 
deux  Comités  des  Vieillards  Ôc  des  Anciennes  de  fa 
ParoifTe.  Cette  Règle  ain(î  écrite  &  aprouvée  fera 
remise  au  premier  Domeftique,  dans  les  grande* 
maisons ,  qui  fera  chargé  d'en  procurer  une  copie 
à  chacun  de  fes  Camarades  dans  la  huitaine  j  lef- 
quels  Domeftiques  ,  tant  du  premier  que  du  fc- 
cond-fexe ,  feront  obligés  de  fe  conformer  exadc- 
ment  à  ladite  Règle  ,  chacun  dans  ce  qui  les  con- 
cerne: Et  où  il  n'y  aura  qu'un  ou  point  de  Domcf- 
rique,la  Règle  n'en  fera  pas  moins  écrite;elle  vaudra 
pour  le  Mari ,  la  Femme  ,  5c  leurs  Enfans;  ce  fera 
comme  un  contrat  facré  fait  entre  le  Chef,  Se  toute 
fa  Famille,  qui  contiendra  les  obligations  mutuel- 
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ks,5:  le  prix  qu*y  doit  mcrrre  le  Chef,  tant  en  falai- 
ics  5   qu'en   bons-traircmcns  ,   qui  feront  exade- 
temcntfpécifiés.  Les  Juges  naturels  de  ces  contrats 
domeftiques  5  en  cas  de  plaintes  graves  contre  les 
Maîtres  ou  contre  le  Mari  j  feront ,  pour  le  Mari , 
ies  douze   Vieillards    du  Comité  de  la  ParoifTe  ; 
&:  pour  les  Femmes ,  les  douze  Anciennes  ;  Le 
Maître   ne   pourra  renvoyer  ,   ni    le   Domeftique 
•quitter,  fans  a^oir  averti   le  Comité;  &  en  cas 
d'un  tort  évident  de  la  part  du  Maître,  il  refiera 
lans  Domestique;  dans  le  cas  oposé,  le  Valet  fe- 
Ta  puni  févèrement:  Si  le  Maîtte  diminue  feule- 
ment fan  Domeftique  trop  nombreus ,  il  fera  li- 
bre de  renvoyer  qui  bon  lui  femblera. 
LL  Les  Femmes ,  quelle  que  foit  leur  condition  ,  ne 

feront  fervies  que  par  des  Perfones  de  leur  fexe  , 
tant  dans  l'intérieur  de  la  maison  que  dehors  :  En- 
conféquence,  la  coutume  infâme  de  faire  porter  par 
un  Homme  la  queue  d'une  Femme^i^ra abolie.  Tou- 
te Femme  convaincue  de  f 'être  fait  fervir  par  des 
Hommes  ,   fubira  la  peine  des  Adultères  ,  quand 
même  die  parviendrait  à  prouver  l'innocence  defa 
<:onduite  y  on  punira  en  elle  le  refpeâ:  envers  le 
prcmier-fexe  violé  ,  &  la  décence   naturelle  ou- 
tragée :  Aucune  Femme  ne  pourra  prendre  ni  ren- 
voyer une  Domeftique  -,  le  Comité  aura  foin  que- 
-ce  privilège  foit  exclusif  pour  le  Mari ,  de  la  ma- 
|.  -,      iiiere  expliquée  dans  l'article  précédent. 
Modèle      Chaque  Règle  de  maison  ,  dreffée  par  le  Mari 
d'unRègle-^  Ôc  la  Femme  de-concert,  pourra  être  à-peu-près 
^^^^  conçue  comme  il  fuit:  Nous  AiidréN,  &  Maric-^^ 
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'^Annc  N,  nouvdkmmt  unis  par  ksfaints  nœuus  ^î^ 
mariage^  avons  résolu'dc  nous  coîîbuirc  l'un  cnvas 
Vautre^  &  envers  toute  notre  famille  ,  ^'w/ze  manier  t 
qui  entretienne  la  paix ,  t union  ,  C amitié  que  nous 
nous  fommes  jurée  y    &  qui    nous  fajje  aimer  & 
rejpecier'de  notu'bite  famille  :  En-conféquence  ,  moi 
u4ndré  N,ji promus  à  Marie- Anne  N.  mon  Èpous£j 
2e  me  comporter  en  bon  Mari  :  cefi-à-'dire  2' être 
doux  ,   tendre  à  fon  é^ar2  ,  &  '^e  l^aimer  unique^ 
ment;    lie  fuir  le  Jeu  ,   'd'éviter  les  'hépenfes  inu- 
tiles &  rexcès  du  vin  :  d'être  économe  ,  laborieus  y 
&  2e  veiller  foigneusement  à  mes  affaires  y  afin  de. 
préserver  ma  maison  des  revers  de  fortune  ,  &  ma^ 
Fewme  du  besoin.  Je  promets  d'hêtre  bon  Père  &  bon- 
Maître  ;  de  veiller  foi^neusement  fur  mes  Enfans-  y 
pour  en  faire  de  bons  fujets  ,  &  fur- tout  de  les  ren^^ 
2rt  foumis  &  refpeclueus  envers  leur  Mère.  Et  mo7> 
Marie- Anne  N,  je  voue  à  mon  Mari  obéiffance  6^ 
foumifpon  entières  ;  promettant  de.  faire  en  toutes 
choses  ce  qui  pourra  lui  plaire  ,  abfent  comme  pré^ 
sent  :  Je  me  propose  de  me  conduire  de  manière  et 
mériter  qiiil  me  confie  le  gouvernement  intérieur  de\ 
notre  maison  ,  par  mon  économie  ,  mon  aplication^ 
&  ma  vifilance.   Je  me  lèverai  tous  Us  jours  à,, ,» 
(  l'heure  fixée  fuivant  la  conditJon  ,  mais  le  plus- 
tard  fera  fepc  heures  en  hiver,  &  fîx  heures  en  éré). 
Mon  premier  foin  fer  a  de  voir  en  quoi  mon  Marlpour^ 
Ta  avoir  besoin  de  mon  fervice  ;  lejecorîd  aura  mes 
Enfans  pour  objet  ;  le  troisième  confifera  dans  un- 
coup'd' œuil jeté  fur-tont  notre  Dôme fique  •  Des 
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^ue  les  En/ans  feront  levés ,  je  raffcmhkrai  toutn 
notre  famille  ,   autant  quil  Jera  pofpble  ,  &  flrai 
avertir  won  Mari  de  venir  présider  à  la  prière  com* 
muncy  qui  dérangera  peu  ^  parce  quelle  ne  confinera 
que  dans  t Oraison-dominicale  :    Apres  la  prilre  ,. 
je  ferai  déjeûner  nos  Enfans  ,  &  je  déjeûnerai  moi^ 
même  avec  un  morceau  de  pain ,  fuivi  d^un  verr& 
d'eau  :  Enjuite  nos  Filus  fe  mettront  au  travail 
de  t aiguille  ^  &  nos  Garfons  prendront  V occupa.-- 
lion  conforme  à  leur  âge ,   &  déterminée  par  leur 
Père,  Je  travaillerai  ,  autant  que  les  foins  du  mh^ 
nage  me  le  permettront ,   avec  mes  Filles  ,  jufqu*au 
"dîner  ;  ou  je  me  ferai  aider  par  elles  dans  tous  les- 
détails  de  F  économie  :  à  midi  Von  dînera  ;  je  don^ 
nerai  la  récréation  à  nos  Enfans  fous  mes  yeux 
jufqu^à  trois  heures  ,  que  je  les  rendrai  à  leurs  oc-' 
cupations  ,  qui  feront ,  pour  les  Filles  ,  les  petits 
ouvrages  de  la  maison  à  leur  portée  ,   &  une  heure 
feulementde  leclurCy  afin  quelles  fâchent  parUr  cor-' 
reciement  :   (  ou-bien ,  pour  les  premières  condi- 
tions ,   deux  heures  pour  les  arts  agréables  )  :  Je 
promets  &  m'oblige  de  n  employer  toutes  les  qua-^ 
lités  que  je  puis  avoir  reçues  du  Ciel ,  &  mes  talens^ 
acquis  y  quà  plaire  à  mon  Mari  :  de  m^ interdire  ce 
quon  apeUz   tenir-maison  ,   donner  des  concerts  ^ 
présider  à  des  affemblées  de  Beaux-efprits ,  &  autres, 
choses  pareilles»   Je  m.ettrai  mon  bonheur  à  faire, 
ielui  de  mon  Mari  ;  je  refpecleraifes  occupations  ^ 
^  ne  me  rendrai  jamais  importune  y  ni  par  mes 
demandes  ^  ni  par  mes.  carejfes  j  dans  des  mom.mj. 


2  occupation^  Si  mon  Mari  a  2cs  torts  ^  je   tes 
2i[JimuUrui  ,  pcrfuiidle  que  Us  plaintes  aijrijfcnt  , 
que  la  patience   ramené   tôt  ou   tard  >    &  quunc 
Femme  'douce  &  vertueuse ,  Jî  elle  nejl  pas  toujours 
r Amante  de  fon  Mari ,  efi  toujours  h  premïÈr  defes 
Amis.  Je  tâcherai  de  me  faire  au  caractère  de  mon 
Épous  y   &  dy  plier  le   mien  ^  de- manière  que  fcs 
volontés  foient  mes  volontés  ^fes  désirs  mes  désirs  ^ 
en-un-mot ,  de  nêtre  qu'un  avec  lui  ;  de  partager 
même  [es  haines^  fil  en  a  ;  convaincue  ,  que  lapre 
miere  vertu  d'une  Femme  ^  ejî  d'être  identifiée  a  fort 
Chef,  Je  promets  quen  quelque  fociké  ou  compajn^ 
quejemepuiffe  trouver ,  je  prendrai  le  parti  de  non- 
Mari  ,  exalterai  f es  bonnes  qualités  ,   6*  tcCiirai  fes. 
défauts  ypilen  avait  (ce  que  je  ne  crais  fas  )  :  En' 
Jin,  je  regarderai  comme  C outrage  le  plus  fan^lant 
qui  me  puiffe  être  fait  ,  le  mal  qui  [}ra  dit  de  mort 
Mari,  Toutes  lej quelles  fujdites  choses  ,  /V  promets, 
exécuter  de  tout  mon  pouvoir  /  priant  mon  Mari  de 
m  avertir  &  de  me  fortifier  contre  moi-même  ^  fi  ja- 
mais  je  m'écartais  de  rjfon  devoir  (  ce  qiià  Dieu  ne 
plaise  /)  en  me  forçant  par  fon  autorité  facrée  à  y 
rentrer:  Ainjlje.prie  Dieu  qu^ii  aide  &  conferve  le 
Frotecîeur  ehéri^  quilma  donné,  Sijnl  N,  Si^néA, 
Les  choses  qu'on  vient  de   lire  entreront  dans 
toutes  les  Règles-de-raaison,  5c  en  feront  comofic 
le  fondement  •<,   mais  les  Parties  pourront  les  ^irc-. 
beaucoup  plusdéîaillces  &c  plus  étendues  :  Et  dès. 
que  la  Règle  aura  été  visée  &  aprouvée  par  Comité^ 
de  quelque  manière  qu'elle  foit^  elîe  fera  obliga.-^ 
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toïre  en  tout  ce  qu'elle  contiendra  au  -  delà  dt2 
droit-commun  ;  Sr  dans  le  cas  où  elle  tairait  quel- 
que chose  de  droit  commun,  cette  chose  n'en  fe- 
la  pas  moins  d'obligation ,  6c  fera  cenfée  taci- 
tement %rprimée  dans  la  convention. 
LUI.  Toute  Femme   qui   aura  un  Mari  de  mœurs 

^on  Aftf/-/. pures ,  laborieus,  économe,  l'aura  pour  juge  fou- 
verain  de  fa  conduite  :  de-forte  que  la  preuve  bien 
faite  de  toutes  ces  qualités ,  fermerait  à  la  Femme 
tous  les  Tribunaux. 
LîV.  Le  Mari  brutal,  ivrogne,  joueur,  ou  libertin  > 

^ '^^^^"^'^'^  perdra  par    un  de  ces  défauts  porté  à  un  certain 
point  j  une  partie  de  fon  autorité  fur  fon  Épouse:  il 
ne  fera  plus  fon  juge  né  :  mais  elle  lui  fera  toujours 
foumise  ,  jufqu'à  i'inftant  ou  les  torts  du  Mari  deve- 
nus  intolérables ,   auront  fait  autoriser  la  Femme 
par  le  Comité  des  douze  Viellards  Se  des  douze 
Anciennes ,  à  obtenir  laféparation.  Ce  fera  au  Mari 
fenlc  à  fc  conduire  dc-façon  à  conferver  la  pléni- 
tude des  droits  naturels  de  fon  fexe. 
^y*  La  Femme  vertueuse  dont  le  Mari  aura  de  la. 

lous.  jalousie ,  fera  obligée  de   rompre  avec   tous  les 

Hommes,  même  î^ss  plus  proches,  fi  fon  Marj. 
l'exige ,  ou  paraît  le   désirer  ;  autremem:  elle  fera 
xegardce  comme  criminelle  ,  S:  punie  comme  telle* 
LVî.  La  réparation  ne  devrait  jamais  être  ordonnée  > 

Séparation.  Jo^fqu'il  y  aura  des  Enfans  :  Mais  enfin,  (i  Texccllivc 
férocité  du  Mari ,"  paraiiTait  la  rendre  nécefTaire, 
voici  les  feuls  cas  où  on  la  prononcerait,  &  les 
modifications  qu'on  y  mettrait:  i.'^  Pour  cause. 
de  maladie  honteuse  communiquée  ^  fî  la  conduite 


fte  promettait  aucun  amendement,  de  qu'il  veut 
diflipation;  trois  conditions neceflaircs  :  2/ 'Pour 
mauvais-traitcmens  fouvent  répétés ,  accompagnés 
d'aigreur  Se  haîne  habituelles  :  3."'  Pour  l'ivro- 
gnerie crapuleuse  (k  habituelle,  accompagnée  cîe 
l'abandon  des  affaires^quand  même  il  n'y  aurait  pas 
de  mauvais-traitcmens  :  4.'''  Pour  le  jeu  habituel , 
&  la  dhlipation  qui  en  eft  infeparable  :  Dans  tous 
ces  cas  ,  la  Femme  pourra  fe  plaindre  aux  Comi- 
tés ,  qui  agiront  pour  elle  :  le  Comité  des  Vieil- 
lards févira  contre  le  Mari ,  Se  emploiera  jufqu'à 
l'extrême  rigueur  pour  le  corriger;  Se  lorfqu'il  f'a- 
perceVra  d'un  véritable  amendement  ,  il  le  ren- 
verra au  Comité  des  Anciennes  qui  feront  la  réu- 
nion des  Épous.  Une  rechute  de  la  part  du  Mari, 
rendra  la  Femme  maitreiTe  abfolue  d'nnc  féconde 
réimion  :  Enfin  fi  les  excès  d'une  féconde  rechute 
étaient  extrêmes  ,  le  Mari  ferait  livré  aux  loix  ven- 
gerefles ,  pour  fubir  une  peine  qui  ferait  déclarée 
non  infamante  pour  les  Enfans  ,  déjà  ailés  mal- 
heureus  d'avoir  un  tel  Père.  Dans  tons  hs  cas  , 
jamais  une  Fem.me  ne  fera  Partie  de  fon  Chef,  un 
Tiers  fera  toujours  ce  rôle  ,  trop  odieus  pour  une 
Épouse  ,  qui  eft  ia  chair  'de  la  chair  de  fon  Mari. 
La  Femme  féparée ,  fera  aftrcinte  à  vivre  dans  la 
folitude  ;  tous  les  amusemens  lui  feront  interdits  -, 
fcs  Entans  même  ne  pourront  participer  qu'aux 
exercices  publics  ,  &:  non  aiftc  divertiflemens  qui 
les  fuivcnt  ;  toute  la  maison  portera  le  deuil  de 
fon  Chef;  Se  le  jour  de  la  réiinion  fera  un  jour  de 
fête  ,   célébré  par    tout  l'Aparentagc    àz%  deux 


Epom.  Le  Mari ,  fuivant  le  droit  commun ,  ne  èc^ 
mandera  jamais  Ja  féparation  5  mais  fil  ne  veut 
pas  corriger  lui-même  une  Épouse  galante,  ca- 
queté ôcc  y  il  pourra  TadrefTer  au  Comité  des 
Vieillards ,  qui  fera  réprimander ,  ou  même  punir 
la  Femme  par  le  Comité  des  Anciennes  ,  avec 
une  févérité  à  laquelle  le  Mari  feulpourr»^ mettre 
des  bornes. 

LVII.  Toute  Femme,  de  quelque  condition  qu'elle 
loit  j  même  les  Souveraines  ,  alaitera  fes  Enfans  , 
a-moins  d'un  enpêchement  abfolu ,  certifié  par 
des  Gens  de  l'art ,  au  nombre  de  quatre  :  Il  y  aura 
peine  infamante  contre  tout  Médecin  ou  Chi- 
rurgien qui  aurait  donné  un  certificat  malfondé  ^ 
en  quelque  temps  que  fe  découvre  la  malvcrfa- 
tion  :  le  Mari  ^  la  Femme  vivront  pendant  l'a- 
lairement  en  Frère  ô:  fœur ,  la  Femme  étant  au- 
torisée à  fe  retirer  pendant  la  nuit  dans  le  gynécée, 
qui  fera  interdit  pour  lors  au  Mari.  Le  fevrage  ne 
pourra  être  fait  qu'après  en  avoir  obtenu  la  per- 
mifîion  du  Comité  àt^  Anciennes,  à  la  prudence 
defqucllesonPen  raporrcra. 
Les   Garfons  rcfteront  fous  la  conduire  de  leur 

Garfons  ^^^""^  "^"^  1^  gvnecce  ,  julquaîix  ans  dans  les 
Villes  ,  &  jufqu'à  dix  à  la  Campagne  ;  A  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  âges,  les  Garfons  cefferont 
d'être  fousl'abfolue^y/z^'cr^rie,  &  paiTeront  fous 
t anbrocratu  ,  ou  pdtivoir  de  l'Homme  \  de  telle 
forte  néanmoins,  que  la  première  année,  le  Garfon 
paffela  matinée  avec  fa  Mère,  &  que  l'après-midi  > 
•il  foit  CBtièremenc  apliqué  aux  exercices  virik. 


[loy] 

La  Mère  donnera  rinftrudion  convenable  à  fcs  y|^^. 
Filles  &c  à  Tes  Garfons  pendant  leurs  fix  premières  FilUsm 
années  ,  qui  feront  abfolument  pour  le  corps  de  les 
mœurs;  on  ne  commencera  à  former  l'efprit  des 
unes  5c  des  autres  qu'après  leur  féparation.  Les  Fil- 
les feront  forméeSjfaivantleur  condition,  commelc 
portent  les  premiers  Articles  du  Titre  ?ei  Filles;  ce 
foin  fera  abfolument  dévolu  à  la  Mère ,  &:  le  Père 
aura  celui  de  furinfpedtion  :  de-forte  que  dans  le 
cas  où  il  feraitmécontent  de  la  manière  dont  fes  Fil- 
les feraient  élevées  par  fa  Femme,  il  pourrait  non  leJ 
élever  lui-même  ,  mais  prefcrire  le  régime,  &  les 
faire  élever  ,  après  avoir  fait  vérifier  l'incapacité 
de  la  Mère  par  le  Comité  -,  obfervant  que  les  Filles 
ne  fuiïent  rien  de  tous  ces  arrangemens ,  n'étant 
pas  permis  à  l'un  des  Épous  de  deshonorer  l'autre 
dans  l'efprit  de  Ces  Enfans. 

Et  dans  le  cas  général ,  oii  les  Mères  feront  les 
Êducatrices  de  leurs  Filles ,  elles  leur  infpireront 
par  leur  exemple  le  refpe(?l  pour  le  premier-fexc,  le 
désir  déplaire  ,  ôc  leur  en  indiqueront  les  moyens 
honnêtes  &  légitimes ,  de-peur  que  les. Teunes-per- 
fonnes  n'en  prennent  d'elles-mêmes  qui  n'aient  pas 
ces  qualités  :  ces  moyens  feront  la  douceur ,  l'en- 
joûment ,  les  grâces  ,  le  goût  de  l'occupation  jl'a- 
dreffedans  les  ouvrages  deleur  refort,  la  modeflie, 
la  candeur:  ces  moyens  étant  inmanquables  non 
pour  fubjuguer  ,  terme  inproprc ,  dégradant  pour 
le  premicr-fcxe,  deshonorant  pour  le  fécond  j  mais 
pour  toucher ,  intérelTcr  ,  de  porter  dans  le  cœur  des 
Hommes  un  fentimenc  composé  d'eftime  de  de 


~     [io8] 

tendreflc  ,  également  flateur  &  honorable  pour  Us 
cîeux  fexes.  Une  faufTe  pudeur  n'empêchera  jamais 
les  Mères  d'cnfeigner  aux  Filles  leur  deftination  ; 
Se  une  fauiTe  gloire  ne  les  portera  jamais  à  leur 
faire  prendre  àcs  idées  réprouvables  fur  leurs  droits 
prérendus,  idées  qui  occasionnent  tous  les  malheurs 
des  ménages  ,  Se  tous  les  desordres  qui  en  font  la 
cause  ou  TefFet. 
ttr;//  l'r  ^  ^  ""^  Mhïc  a  des  Filles  belles ,  elle  en  doit 
i£s.  erre  doublement  flatée  ,  la  nature  a  fait  la  moine 

de  leur  éducation  j  le  feul  point  efTenciel  eft  d'em- 
pêcher la  vanité  de  naître  ;  S:  cek  ce  qu'on  doit 
attendre  du  régime  que  nous  proposons  :  Une 
Fille  jolie  3  fi  elle  neft  pas  dédaigneuse,  e(l  tou- 
jours gaie  ;  la  gaîté  eft  fœur  de  la  douceur;  Sc 
celle-ci  tient  à  toutes  les  vertus  des  Femmes.  Une 
Mère  n'aura  donc  qu'à  rendre  fa  Fille  jolie  ,  déjà 
douce  Sc  gaie  ,  de-pliis  ménagère  ,  Sc  laborieuse, 
fuivant  fon  étar ,  6c  elle  fera  fûre  de  fon  bonheur 
futur,  de  celui  du  Mari  qu'elle  aura,  Sc  de  celui 
de  toute  fa  maison. 

^,j    r'-         ^^  aucontraire  une  Mère  de-famille  a  le  mal- 
Willes  lai-    t  ,,  ^ 

£cs,  heur  d'avoir  des  Filles  laides,  c'eft  une  rude  tache 

que  de  les  élever  :  mais  cependant  elle  y  parvien- 
dra ,  fi  ûh  f'y  prend  pour  former  leur  caracflère 
avant  l'âge  où  les  Enfans  fentcnt  la  différence  du 
beau  &  du  laid,  Sc  qu'elle  fâche  empêcher  que  ni 
\qs  Frères  Sc  Sœurs ,  ni  fur-tout  les  Domeftiques 
ne  reprochent  la  laideur  de  ce  ton  amer ,  qui  porte 
une  trifteflc  dégradante  dans  l'âme  de  ceux  fur  lef- 
quels  il  tombe  :  Elle  diflîinulera  fagcmenc  ^  Se  la 
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beauté  des  JolieSj  Se  la  Laideur  des  Difgraciées  de 
nature  :  Elle  Tattachera  enfuite  à  trouver  le  genre 
de  parure  qui  adoucit  davantage  la  laideur  ^  ob- 
fervant  de  ne  jamais  laiffer  mettre  à  fcs  Filles  au-; 
cun  ajuftemenc  défavorable  -,  elle  aigiiisera  leur 
goût,  les  rendra  propres,  attentives ,&  dès  Ten- 
fance  leur  fera  acquérir  les  qualités  de  caradèrc 
qui  rendent  aimables  :  la  présomption  n'eft  pas  à 
craindre  dans  les  Laides  qui  ont  de  l'efprit  ;  la  Mère- 
de- famille  ne  rifquera  rien  à  leur  perfuader  qu'elles 
font  aimables,  en  fpécifiant  toujours  comment  elles 
le  font  :  quant  aux  Laides  fotes ,  elle  feront  le 
chef-d'œuvre  de  l'éducation  3  tant  il  fera  difficile 
d'en  tirer  parti  ;  cependant  qu'on  ait  attention  aux 
défauts  marqués  qui  les  rendent  haïlTablcSjôc  qu'on 
f 'attache  à  les  contreminer  par  les  vertus  ©posées , 
en  infîftant  fortement ,  quoiqu'aiFcdueusement,  fur 
le  tort  que  font  ces  défauts  reburans  ,  5<:  fur  le  prix 
que  les  qualités  contraires  donneraient  à  la  jeune 
Enfant  :  il  faudra  beaucoup  d'attention ,  de  pa- 
tience &  de  tcndrelTe  pourréiiffir  j  que  laMère-de^ 
famille  n'atribue  fon  manque  de  fuccès  qu'à  l'ou- 
bli de  l'une  de  ces  trois  choses,  fi  d'ailleurs  on  a 
eu  l'attention  de  préserver  les  Enfans  du  mauvais 
exemple  &  des  confeils  pernicieus  des  Domeftiqucs- 
femelles,  efpèce  fi  dangereuse,  que  c'eft  à  elle  que 
les  Femmes  d'un  certain  état  doivent  la  fermenta-i 
tion  ou  la  naiffance  de  mille  vices  qui  les  ont  per- 
dues. C'eft  aux  Laides  qu'il  faurinfpirer  plus  forte- 
ment le  désir  de  plaire  :  comme  elles  ne  plairont 
que  par  les  qualités ,  elles  feront  moins  exposées 


que  les  Jolies;  les  qualités  n*infpirant  jamais  !*!• 
vrefle  qu'infpircnr  les  apas. 
LXII  ^  ^  y  aura  un  Comité  de  Jeunes-Femmes,  tel 

Tribunal     qu'il    cft  porté  par  l'article  XI  du  Titre  premier  , 
des  Jeunes-  f^nu  par  les  dernières  Mariées  fans  reproche  :  mais 
outre  ce  Tribunal,  &  celui  des  douze  Anciennes, 
Jont  il  fera  parlé  fous  le  Titre  troisième^lcs  Jeunes- 
femmes  auront  un  Comité  particulier ,  composé 
^es  douze  plus  avancées  en  âge  d'entr'elles ,  &  de 
douze   Afefnces  ou  Adjointes  dans  chaque  Pa- 
ïoifTc  ;  ce  Comité  aura  lieu  tous  les  vendredis  de- 
puis deux  heures  de  relevée  jufqu'à  quatre  :  Toutes 
les  Jeunes- femmes  feront  reçues  à  venir  y  prendre 
des  confeils  pour  la  nourriture  &  l'éducation  de  leurs 
Enfans,  fur   les  procédés  de  leurs  Maris,  &  la 
ananière  d'en  captiver  l'aiFedion ,  ou  de  réparer  les 
torts    qu'elles  pourraient  avoir  avec  eux  s  fur  les 
maladies  de  leur  fexe ,  même  fur  l'économie  du 
ménage ,  &  les  ouvrages  de  néceflîté  qu'elles  igno- 
ïeraient  :  obfervant  que  le  Comité  ^ts  Jeunes- 
femmes  prendra  toujours  l'avis  du  Comité  des  An- 
ciennes ,  qui  fc tiendra  le  même  jour,   à  la  même 
heure  ,  &  dans  une  chambre  à-côté  :  ce  petit  Co- 
mité fimpiifiera  feulement  \t^  queftions  ,  pour  que 
le  grand  ne  foitpas  furchargé  ;  d'ailleurs  le  petit  ne 
connaîtra  que  àzs  avis   &  confeils  à  donner  :  ce 
qui  demandera  un  jugement  devant  toujours  être 
décidé  par  les  Anciennes. 
LXIII.       Toute  Femme  féparée ,  fî  c'eft  par  fa  faute  ^ 
pltusl    '  ^^^^  deshonorée  ,  &  ne  pourra  fe  trouver  avec  les 
Femmes  honnêtes;  &  û  elle  avait  des  Filles ,  elles 
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îcronc  élevées  par  leur  plus  proche  Parente ,  choi- 
sie par  le  Comité  des  Anciennes ,  qui  lui  donnera 
Taurorité  de  Mère  ,  dont  il  lui  fera  enjoint  de  ne 
pas  abuser  :  Si  aucontraire  la  Femme  féparée  eft 
innocente  ,  elle  fera  feulement  vêtue  de  deuil , 
comme  le  porte  l'art.  LVI  -,  mais  elle  aura  l'éduca- 
tion de  fes  Filles ,  &  même  de  fcs  Garfons,  fi 
le  Père  eft  abfolument  vicieus ,  jufqu'à  l'âge  de 
feizc  ans.  Néanmoins  elle  ne  pourra  être  d*aucuti 
Comité  ;  prohibition  qui  celTera  ,  pour  celles  qui 
feront  dans  ce  dernier  cas,  dès  qu  elles  feront  par-; 
venues  à  ramener  leur  Mari. 

Dès  qu'une  Femme  aura  perdu  fon  Mari,  le     tv-tt?, 
Comité  lui  nommera  deux  Confolatrices,  qui  don-  Jeunes- 
neront  chaque  jour  deux  heures  à  l'arrangement  de  v-"^^^*' 
fcs  affaires  domeftiques ,  &  la  débarafferont   de 
tous  les  foins  trop  pénibles  ,  tant  pour  fes  En  fans 
que  pour  le  refl:e ,  durant  le  temps  néceffaire  :  ces 
Confolatrices  feront  aftreintes  à  la  conduite  la  plus 
prudente  &  la  plus  desintéreffée.  Si  la  Jeune-veuve 
le  fouhaite  ,  il  lui  fera  donné  pour  confeil,  pen^ 
dant  tout  le  temps  de  fon  veuvage  ,  une  des  Mem- 
bres du  Comité  à  fon  chois  ,  par  les  avis  de  la- 
quelle elle  fè  conduira.  Les  Jeunes-veuves  auront 
une  forme  d'habit  particulier ,   qui  indiquera  leuc 
état  -,  &  en-outre  ,  celles  qui  n'auront  pas  d'En- 
fans ,  reprendront  la  mantille  ^^s  Filles  ,  5c  feront 
des  mêmes  divcrtilTemensque  ces  dernières  :  quant 
à  celles  qui  feront  mères  ,   il  leur  fera  libre  de  fc 
remarier ,  mais  le  Parti  qu'elles   choisiront  fera 
agréé  du  Comité  des  Anciennes  Se  de    celui  des 


Vieillards ,  qui  notifieront  au  fécond  iMari  les  dc-^ 
voirs  qu'il  f'impose  à  Tégard  des  Enfans;  ces  de- 
voirs lui  feront  détaillés  fuivant  les  circonftances,' 
la  fortune ,  &c  la  condition  ;  &c  ce  fécond  Mari  fera 
jufticiable  des  deux  Comités  à  cet  égard.  Une 
Femme  chargée  d'Enfans  fera  exhortée  à  demeurer 
veuve,  &  les  Comités  l'aideront ,  fil  eft  besoin  ,' 
dans  i'adminiilration  de  fes  afaires  :  en-outre ,  il 
y  aura ,  pour  les  Femmes  reftées  veuves  chargées 
cEnfans ,  des  privilèges  ,  tels  que  la  capacité  d« 
remplir  certaines  places  honorifiques  dans  les  pre- 
mières conditions  ;  Se  des  places  lucratives  dans 
les  conditions  nommunes  Sec  :  Une  Jeune-veuve 
fans  Enfans  ,  fera  aucontraire  portée  au  mariage. 
LXV.  Enfin  lorfqu  une  Jeune-Femme  aura  quinze 
^InpuBion  jours  de  mariage ,  afin  qu  elle  ait  eu  le  temps  de  fe 
gênera  ^^"^  jç^-Qj^jj^Jt-j-e  ^^^^  fon  nouvel  état ,   le  Comité  des 

aonnera  Le 

Comité  des  Anciennes  la  mandera  ,  afin  de  lui  donner  des  inf- 

Anciennes  ^.^^^1-^0^5  générales  plus  détaillées  que  celles  dont 
eux  Nou'  01.1 

velles-ma-  il  eft  parlé  dans  les  articles  xxx  Se  XLil ,  pour  la 
riéef,  conduite  de  fon  ménage  ,  lefquellcs  feront  à-peu- 

près  conçues  comme  il  fuit  : 

La  première  chose  à  faire  dans  votre  Famille  , 
•c'eft  Vy  établir  tor~dre  ;  c\Ji  par  lui  quune  maison 
prof  père  ;  une  maison  fans  ordre  ,  efi  la  proie  des 
Fripons  de  toute  efpece.  L'ordre  fait  que  tous  Us  de-- 
roirs  fe  rempliffent  comme  d'eux-mêmes  ,  fans  que 
le  Maître  commande  &  que  le  Domefîiqne  paraiffe 
obéir  ;  ainfi  vous  fer  e^  fer  vie  par  des  Gens  libres, 
qui  font  toujours  mille  fois  mieux  ce  qu  ils  font  que 
"èes  Efdavts  :  l'ordre  fera  que  vous-même  vousfe- 

rei 


rel  toujours  occupée  utilement ,  fans  fatijue ,    & 

même  avec  plaisir  ;  car  [occupation  utile  ,  pour 

ceux  qui  en  ont  goûte  ,  efl  le  plus  'doux  'des  plaisirs  ; 

ïvousavei'dâ  vous  convaincre  Recette  heureuse  véri* 

€é  pendant  votre  éducation  de  Fille  ,  &  elle  vous  fera. 

beaucoup  plus  fenfible  encoredans  le  mariage,  )  Voi" 

siveté  en  e[l  la  mère  du  vice ,  l'ordre  vous  la  fera  évl" 

ter  :  Évite^  auffi  le  luxe  ,  &  ne  mette^  dans  votre 

parure  que  du  goût  &  de  la  propreté  :  le  luxe  efi  un, 

montre  ^  qui  prodigue  lefuperflu  aux  enfans  gâtes 

de  la  fantaisie ,    &  refuse  le  nicejfaire  à  ceux  du 

besoin  :  c*eji  le  luxe  y  qui  engloutiffant  tout  ce  qiiort 

pourrait  mettre  en  dépenfes  louables  ,  fait  que  les 

plus  Riches  font  pauvres  aufein  de  leur  opulence  ; 

c^efî  lui   qui  rend  dur ,    égoï/ie ,  avare  ,  fripon  , 

&  qui  portait ,  autrefois  ,  tant  de  Femmes  à  vendre 

Vhonneur.  Aime^  &  refpeclei  les  nouvelles  lois  qui 

vous  font  imposées  :  avant  la  réforme ,  les  Femmes 

étaient  retombées  dans  une  anarchie  pire  que  celle  qui 

a  précédé  Ntabliffement  desfociétés  :  or  les  Hommes 

fans  lois  étaient  malheureus  ;  ils  nont  joui  du 

JpitnêtrCy  que  depuis  la  civilisation  ;  cefl-à-dirt 

depuis   qiiil  ont  reconnu  des  devoirs  réciproques  à 

remplir  :  Et  croye:^'Vous  que  fl  la  civilisation  /z'i- 

talt  pas  avantageuse  ,  elle  fut  devenue  générale  ?  \ 

Non  ;  fa  gradation  efi  l'effet  d^un  atrait  fenfible  ;  & 

la  rechute  dans  l^ anarchie  ,  celui  d^un  coup  violent 

&  d'un  desordre  forcé.   Vous  fere^  donc  heureuses 

par  lafoumlffion  ;  &  les  Hommes  par  le  comman^ 

dément  :  confidére^f'il  convient   ^ue  votre  Mari 

I  Partie.  H 


rous  Joîe Juhorbonni ;  cxamîne:(^ ,  Ji  en  vousfalsij^ 

fant  dcl\mpïrZy  vous  aurc^^  tout  u  qu'il  faut  pour 

U  confervcr  ;  la  for  d'à  ans  U  physic;  les  lumières  , 

ia  fermeté  'dans  U  moral ,  6»  non-feulement  vous 

jjcrfonellement  ,  mais  tout   votre  fexe  ;  Ji  vous 

navei  point  ces  qualités  au  même  2e^rl  que  Us 

Hommes  ,  cé^e^  'donc  ,  car  le  terme'de  la  vraie  fa» 

ûiffe ,  ceft  de  connaître  notre  place  y  &  Vêtre  affès 

fages^  pour  nous  y  tenir  fans  orgueil  &  fans  haf-» 

feffe.   Quitte^  la  chimère  de  C égalité  ;  elle  efl  con^ 

traire  à  C  ordre  ,   &  parconféquent  il  ferait  préjudi-» 

niable  delà  réaliser.  Dès  que  nous  devons  être  fou* 

mises  ,  iù  efl  aisé  de  déduire  de  ce  principe  toutes 

nos   obligations  :  La  première  (  qui  les  renferme 

toutes  ^  efl  la  néceffité  de  plaire  ;   cefl  à-dire  de  fc 

rendre  agréable  à  celui  dont  nous  dépendons  :  Si  vous 

defcende^  dans  votre  cœur ,  &  que  vous  écartie^  le  pré' 

jugé  f  vous  reconnaître^^  que  le  plus  doux  des plai" 

sirs  que  notre  fexe  puijfe  goûter  ^  efl  celui  de  plaire^ 

dans  lefens  que  nous  lui  donnons.  L'homme  efl  à. 

i!  égard  delà  Femme  ^  cefl  qiCefl  la  Divinité  à  Cégar'è 

de  C Homme  ;  cefl  un  asile ,  un  Protecteur  entre 

les  bras  duquelil  efl  bien  doux  de  pouvoir  fe  jeter: 

Malheur  à  la  Femme  ,  qui  femblahle  aux  Athées  , 

f*efl  fermé  le  refuse  d'*un  Mari  Frotecleur ,  guide 

éclairé^  conducteur  prudent  !  l^ Infortunée  efl  comme 

un  vaiff eau  fans  gouvernail  hatu  par  la  tempête  : 

car  il  faut  que  toute  Femme  fe  mette  bien  dans  l\f* 

prit ,  que  t Homme  qui  fait  le  plus  de  fautes  dans 

fa  conduite  ,  efl  ordinairement  toujours  en  état  de 

bien  conduire  fa  Femme,   Une  Femme foumise^  qui 


ntfoccupt  qiià  plaire  àfon  Marî^  cjl  douce  .  éco^ 
nome  ,  occupée  ,  ficelle  ,  bonne-mhe  ;  &  celle  qui 
pojpiàe  toutes  ces  venus  ejl  heureuse^ 

Croirie^-vous  qu'il  fut  un  temps  ,  avant  l'heu-^ 
reuse  réforme  'de  nos  mœurs  ,  ok  les  Femmes  aisées  , 
fans-ceffe  entourées  'b'' A'dulateurs  ,  rejar'daient  leur 
Mari  comme  un  Inconnu  ,  comme  un  être  nul 
€hès  lui  ?  Ceci  prouve  que  ceji  avec  raison  que  'des 
Hommes  faj es  ont  accusé  notre  fexe  Ti'être  extrême 
tn  tout\  les  Femmes  ,  dis  quon  a  voulu  établir  /V- 
^alitéy  n  ont  pu  fy  tenir  ,  elles  ont  prétendu  avoir 
V  empire  ;  elle  font  eu  ;  mais  'dh  quelle  ont  tcna 
Us  rênes ,  telle  que  des  Caligulas  &  des  Helioja-^ 
haies ,  qui  ne  fentirent  leur  pouvoir  qii  autant  quils 
en  abusaient^  elles  ont  tout  outré  ^  au-point  que 
le  crime  afreus  de  l'infidélité  na  pas  toujours  été 
le  plus^rand  de  leurs  torts  envers  leur  Mari,  Il  faut 
donc  ,  jeunes  Épouses  ,  Jz  vous  voule^  êtrefolide* 
ment  heureuses  ,  il  faut  vous  défier  de  ce  panchint 
naturel  des  Femmes  à  fe  porter  aux  extrêmes ,  & 
vous  tenir  ^  non  à  Vénalité  avec  vos  Maris  ,  le  pas 
tfl  trop  glifjant  ^  mais  un  cran  audejjous.  S'il  faut 
Vous  avouer  ici  ce  qu'une  longue  expérience  nous  a 
npris  ,  cejl  qu  à  proprement  parler  ,  les  Femmes  ne 
font  capables  ni  d'amour  ^  ni  d^  amitié  y  ni  même 
de  vouloir ,  dans  le  fens  que  les  Hommes  don- 
nent ordinairement  à  ces  termes  ;  notre  âmen'ejlpas 
faite  &  n'exifîe  pas  comme  la  leur  ;  Us  Femmes 
tHont  qu'un  fentiment  naturel ,  l'envie  de  plaire  ; 
cefi  ce  fentiment  combiné  de  différentes  manàrts  y 

Ha 


Jo-uvcTU  2inaîurc  ,  vicié  ^  qui  probuit  m  n^us  ^'tf- 
parence  2e paj/ïons  femblabUs  à  celles  des  Hommes  , 
toutes  nos  qualités  ,  &  tous  nos  'défauts,  En-e^lt  , 
qu'ejl-ce  que  l'' amour  en  nous  ?  C'ejl  (  dans  laplu-^ 
pan  des  Femmes  qui  croient  en  fentir^  l'envie  de 
fubjujuer  un  Homme  ,  dt  le  dominer ,  &  plutôt  de 
rôter  à  fes  Pareilles  ,  que  d\n  jouir  elle-même  : 
U  trh-petit  nombre  a  l'' envie  réelle  de  plaire,  Quefi- 
ce  que  C amitié  ,  dans  Us  Femmes  ?  un  fentimenl 
factice  {^quand  il  neflpas  faus)  qui  les  porte  à  vou. 
loir  imiter  les  Hommes  ,  &  leur  reffembler  par-là  , 
cn-un-mot  cefl  une  vanité  :  Nous  avons  dit  que  les 
Femmes  ne  -voulai-ent  pas  réellement^  &  dUlles^ 
mêmes  ;  rien  de  fi  facile. que  2c  le  prouver:  defcen- 
2ons  au  fond  de  notte  cœur^  &  cherchons-y  la 
four  ce  de  notre  prétendue  volonté  ;  nous  verrons  que 
tout  ce  que  nous  voulons  a  un  motif  hors  de  nous  y 
foit  V envie  de  plaire  ,  ou  celle  de  foumettre  ,  ou 
celle  de  contrarier  :  la  volonté  pleine  ^  entière^  fans 
autre  motif  que  la  vue  intérieure^  efl  le  lot  exclusif 
"des  Hommes,  Mais  ce  n\fi  pas  un  "défaut  dans 
notre  f exe ,  aucontraire  ,  cefl  un  de  fes  attributs  ^  que 
y  être  paffifdans  U  physic  ,  &  dans  le  moral.  Il 
fuit  de-là  ,  queji  une  Femme  vertueuse  a  toujours 
moins  de  mérite  qu^ un  Homme  ^  une  Femme  cri" 
inindle  efl  auffi  moins  coupable;  ceji  le  Séducleur  , 
Vinfiigateur  ,  qui  mérite  toute  la  févérité  des 
Lois.  Il  fuit  encore  de  notre  paffîv été  ^  que  nous 
devons  nous  mettre  abfolumtnt  fous  la  dépendance 
de  Û Homme,  à  qui  nous  apartenons  ,  afin  que  fes 
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mouvemcns  rïjhnt  les  nôtres' ,  2' une  manilrc  qu: 
le  renbe  heur  eus  ,  &  nous  avec  lui  &  par  lui.  En^ 
jénèral ,  toute  Femme  abfolument  laijjée  à  elle^ 
même ,  fera  bonne ,  à  raison  te  notre fenjibilitè  ex^ 
trême  ,  de  la  molUj[e  'de  nos  fibres  ^  &de  leur  irrita- 
bilitc  :  AuJJi  voyons-nous  que  prefque  toutes  les' 
JeuncS'perfones  font  bonnes  ;  &  que  fil  en  efl  de^ 
méchantes  ,  il  ferait  aisé  de  remonter  à  la  fourcc 
de  leur  méchanceté ,  &  de  la  trouver  dans  leurs-, 
tntours. 

Il  faut  donc  ^.  Jeunes  Épouses^  que  vous  vous- 
inculqua:^  fortement  dans  J^efprit  cette  vérité  ^  que 
r Homme  efl  mâle  pour  le  corps  &  pour  la  penfée  ;■ 
qiiil  efl  Céireproducieur  des  deux  manières  ;  &  que 
nous  n  avons  qui  des  reflets  ,  à-peu-pres  comme  lar 
Lune  qui  ne  rend  à  la  Terre  que  les  rayons  quelle  a 
reçus  du  Soleil  :  D'après  cette  idée  jufîe^  vousfere:^^ 
foumises  ^  fans  peine  comme  fans  honte  ;  vous  fer  e^ 
dans  tordre  ,  &  vous  fer e:^  heureuses. 

On  enreftcra  là  pour  cette  première  mfl:rudion>, 
que  l'on  finira  en  rapeiant  aux  Jeunes-femmes  là 
difpofition  de  Tarticle  LV  ;  &  l'on  remettra  les- 
Jeunes-épouses  après  leur  premier  Enfant ,  pour 
leur  donner  desjleçons  détaillées  fur  les  dcvairsdcs- 
Mères  envers  leurs  Fils  c<  leurs  Filles,  durant  la- 
première  enfance.  Ces  leçons  ainfi  données  à  diffé^ 
rentes  reprises  ,  furchargeront  moins  l'attention  > 
&  feront  plus  efficaces.  ' 

Mes  chères  Compagnes  (  dira  la  Présidente  do- 
Comité,  au  nombre  da  nouvelles  Mères  c^ui  feroot 
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îaiïemblées  après  leur  premier  Enfant  )  vous  voUa 
parvenue  au  plus  haut  'èé^ré  "b"* importance  quunt 
Femme  pu'ijje  acquérir  ;  vous  êtes  Mhres-'de- famille  i 
Ce(l  ce  titre,  à-proprement parler ,  qui  vous  "bonne 
^ne  exijîance  bans  la  focihé  ;  ceji  la  manière  boni 
yous  ak:^  en  remplir  les  obligations  qui  fera  votre 
t  loire  &  votre  bonheur.  Si  vous  ave^  bes  Filles  ,  re* 
aarbe^-vous  comme  les  bépositaires  b*un  trésor,  qui 
4oit  un  jour  faire  lebonheur  y  un  Honnête-'homme  ^ 
Ji  ce  font  "àes  Fils,  V  avantage  n*ejl  pas  plus  grarî^ 
pour  r État  y  mais  la  gloire  efi  plus  brillante  ;  vous 
avei  bonne  au  moribe  un  Être  plus  noble  que  vous  y 
un  Homme,  un  Citoyen  y  peut-être  un  Granb^hom^ 
me,  un  Bienfaiteurbe  t  humanité;  un  Hêrospeut-ctni 
"bu-moins  aye^  bu  Fruit  be  vos  entrailles  cette  magnU 
fique  ibêc  :  Ji  vous  forme^  votre  Fils  ,  b^après  elle  ^ 
foyeifûre  b^en  faire  aumoins  un  Citoyen  venucus  , 
qui  fera  pour  fa  famille  y  ce  que  le  Héros  efl  pour  la 
Nation  entière.  Rien  de  plus  £ranb  bans  notrt 
fexe  ,  qu'une  bonne  Mère  ;  une  Femme  naturelle-' 
ment  fîérile  ,  efl  le  plus  infortuné  bes  Êtres  ;  Ji  elle 
V  efl  par  chois  ,  c'#/?  le  plus  vil,  &  fans-^oute  le 
plus  criminel,, 

Vous  alaite^  vos  Enfans ,  &  ces  innocentes. 
Créatures  trouvent  fur  votre  fein  une  nourriture  qui 
4/i  le  complément  &  la  fuite  naturelle  be  celle  qu^ils 
crit  prise  b.ans  vos  entrailles  ;  ils  trouvent  "dans  vos 
fbinS'  maternels ,  la  bouceur  bes  premiers  inflan% 
"de  leur  vie  ;  vos  attenti&ns  les  confervent  ;  vos  ca-^. 
fejfes  attachm  ç^s  Jeunes  Ames  à  Ia  voire  4  fy^ 
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VOUS  fave^  vous  y  prendre  comme  il  faut  ^  eau 
affection  filiale  fucéc  avec  le  lait ,  fera  firme  & 
fiable  durant  toute  leur  vie  ;  car  elU  leur  fera, 
aujji  naturelle  que  la  refpiration^ 

Nous  ne  parlerons  pas  des  foins  maternels  ;  it 
nef  ^uères  de  Mère  qui  y  manque  volontairement  : 
Mais  les  foins  moraux  font  fouvent  ne^lijês  faute 
de  lumières ,  fans-doute.  Eleve^  vos  Enfans  par 
la  douceur  :  La  rigueur  ne  doit  Remployer  quavec 
les  animaus  féroces  ^  que  leur  Conducteur  doit  inti^ 
mïder  depeur  quils  ne  le  déchirent.  Il  efl  vrai  qitg. 
prefque  toui  le  monde  commence  avec  les  Enfans 
parles  careffes  ;  mais  elles  ne  font  pas  fa^emeni' 
économisées  6*  réglées.  ;  elles  n  empêchent  pas  le$^ 
inp:ans  d^humeur  :  Il  faut  qiCune  Mère  fe  mette  hitn 
dans  refprit  ,  qiûil  eft  auffî  déraisonahle  de  prendre 
de  C humeur  ^contre  un  Enfant  au  berceau  ,  que 
contre,  une  pierre  qui  nous  aurait  bleffées  :  V hu- 
meur que  Con  prerîd  alors  ,  &  mime  en  tout  temps, 
contre  les  Enfans  ,  efi  une  des  plus  dangereuses 
faibleffes  de  t humanité  ;  elle  efl  la  cause  de  pref^ 
que  tous  Us  défauts  des  Enfans  :  en-effet  ^  rien  de 
plus  capable  de  déjrad^r  &  d^ avilir  un  Père  ^  une 
Mère ,  un  Injlituteur  quel  qu  ^ilfoit ,  que  cette  mar- 
que du  peu  d'empire  quils  ont  fur  eux-mêmes  i  leur 
émotion  les  met  auàeffous  des  Enfans  quils  pré^ 
fendent  corriger ,  &  donne  pour  tous  leurs  pré-* 
^cptes  un  fondde  mépris  qui  a  Us  plus funefles  effets^ 
Careffe:^  vos  Enfans  avec  modération  ,,  &  fans  mar^. 
qy^er  de  faïhU^e  y  6*  cda  des  U  berceau  ;  lcrfqiiH$.. 


commenceront  àfe  connnaùre ,  devenei  encore p^us 
retenus  ;  parU^  avec  dijnieè ,  avec  raison ,  quoi'^ 
qu'avec  'douceur  ;  maisfouriei  quelquefois  aux  efpié- 
^leries  &  aux  petites  fantaisies  :  V entêtement  f eut  &* 
f  opiniâtre  coure  ^  font2cs  'défauts  que  vous  nedeve^ 
jamais  tolérer  y  ni  dans  vos  ailles  ^  ni 'dans  vos 
Garfons  ;   mais  corrije^-Us  avec  froideur ,  &  pas 
toujours  avec   inflexibilité  ;   alors  'dfonne:^la  chose 
"^esiréi  fans  dire  un  mot  ;  mais  fon^e^^à  la  premiert 
occasion  où  il  f'ajira  d^accor'dcr  une  pure  ^râce  ^ 
à  laquelle  t  Enfant  ti  avait  pas  droit  'de  f  atten'ère  ^ 
yen  priver  le  Mutin  ,  Jans  dire  autre  chose ,  fî- 
iïon  5  que  telle  ejl  la  peine  que  vous    impose^  à 
ItopiniâtreiCy  &c. 

Nous  ne  vous  répéterons  pas  ici  les  préceptes  fur 
la,  néceffité  du  bon^exemple  devant  Us  Enfans  ,   6^ 
le  danqerdu  mauvais  ;  nous  ajouterons  feulement  ^ 
Guil  faut  que  votre  conduite  f  oit  telle  ^  que  foit 
•pour  le  travail  ^  [oit  pour  la  douceur  ,  la  patience  , 
la  modeflie ,  la  fabriété  ,  lafoumiffion  &c ,  vos 
Enfans  nayent  qick  vous  imiter  en  tout  pour  être 
parfaits  :  Montrez-vous  envers  votre  Mari  ,  telle 
que  vous  désire:^  que  vos  Enfans  foient  à  votre 
éjard,  Cefl  une  folie  &  une  dérision ,  de  prétendre 
que  les  Enfans  foient  raisonables  ,  apliqués  ,  ten-^ 
dres ,  fçumis  &c  ,  "dans  une  maison  où  il  ny  a  point 
"^c  fuhoidination.    maritale ,   de   complaisance   & 
'^'* affection   mutuelle  ,    d'entnfuport ,   'di'aplicatiorî 
41U^  devoirs  ,   aux  affaires  ^  &  où  ils  voient  que 
leur  Mère ,   qui  nefl  que  la  féconds  ^  manqua  de  ref^ 
P^Upourfon  Çkef^  &c* 


Ces  InftrLicflions,  8c  d'autres  dans  le  même  août, 
fuffiront  pour  les  Jeunes  -  femmes.  Il  y  en  aura 
d'autres  pour  celles  qui  commenceront  à  avoir  de 
grands  Enfans ,  dont  nous  donnerons  des  modèles 
fous  le  Titre  qui  concerne  les  Mères-de-famille. 
Des  Jeums- femmes  en  particulier, 

A  la  campagne ,  les  devoirs  du  fecond-fexe  font 
les  mêmes  pour  toutes  les  Femmes  :  à  la  Ville  ,  il 
y  a  des  obligations  particulières  dans  chaque  coti' 
dition.  Toutes  les  Femmes  de  la  campagne  ne  for- 
ment que  deux  claiïes ,  celle  à^s  Paysans ,  &  celle 
des  Dames,  ou  des  Bourgeoises,  qui  ont  des 
Perfones  fous  elles ,  aufquelles  elles  commandent. 

Les  devoirs  des  Femmes  de  Paysan  font  fort  LXVI. 
fmiples  :  ils  confident  à  faire  le  pain  &  préparer  ■^'^''^'"^•^^" 
les  autres  alimens  ;  a  racomouer  leurs  hardes  ce 
celles  de  leurs  Maris  -,  à  prendre  foin  du  linge  & 
de  tout  ce  qui  cfl:  de  Tintéiieur  de  l'habitation  ,  ainfi 
que  des  befliaus  qui  fourniffcnt  le  laitage  j  à  faire 
le  farclage  des  bléds  &c  les  menus  ouvrages  des 
vignes ,  dans  les  Pays  où  il  y  en  a  ;  (  c'eft  dans 
les  vignobles  où  le  fécond  -  fexe  mène  une  vie 
plus  dure  j  )  enfin  à  foigner  leurs  Enfans  en  bas- 
âges.  Les  Femmes  de  Paysan  (  excepté  celles  di:s 
environs  de  Paris ,  6c  de  quelques  autres  grandes 
Villes)  font  ordinairement  foumises  ,  Se  la  ré- 
forme a  très- peu  à  faire  ;  elle  confifle  à  leur  égard  , 
i.''^  dans  rencouragcment  à  remplir  leurs  devoirs  : 
1."^  dans  la  diminution  de  kur  travaus  cham- 
pêtres j  on  ne  fouffiira  plus  qu  elles  fervent  de  bêtes- 
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^e-fommc  :  &  pour  y  parvenir  ,  on  prendra  cîes 
moyens  efficaces  pour  rendre  Ja  dernière  clafTe  des 
Citoyens  plus  aisée,  en  diminuant  l'extrême  fu- 
rTr^e"*  ^^^^^  ^^  ^^  première  *  ;  3."^  il  y  aura  des  encoura- 
S"!nfdi?-n'^^"^^"^  ^^^^  ^^^  Paysanes  qui  fe  mettront  avec 
icsdansi'^,2.  plus  de  goût  5c   de  propreté  :   4."^  tout  Paysaa 

tropographe.  -  r      r  -r  / 

ivrogne  qui  maltraitera  fa  Femme  d'habitude  ,  en 
fera  fcparé  pour  toujours,  &  févèrement  puni, 
mcme  condané  aux  travaus  publics  pour  toute  fst 
vie  :  fa  Femme  feul  pourra  l'en  tirer ,  non  par  ca- 
price, mais  en  donnant  de  bonnes  raisons,  qui  fe- 
ront certifiées  véritables  par  les  Comités  des  Vieil- 
lards &  des  Anciennes  de  faParoifTe. 
LXVII.  ^  ^  grand  défaut  des  Dames  de  campagne  étant 
Dames  de  d'être  dures ,  avares  ,  impérieuses ,  on  leur  pref- 
campagne,  ^^jj.^  ^.^^^.^  ^^^^^^  ^  affables  ,  bienfesantes  ;  &  ou- 
tre tous  les  devoirs  des  Paysanes  ,  qu'elles  feront 
obligées  de  remplir ,  on  les  aftreindra  particulière» 
ment  a  donner  deux  heures  par  jour  au  foulagement 
des  Pauvres-gens.  Elles  ne  feront  du  Comité,  que 
lorf(^u'elles  l'auront  mérité  par  une  conduite  loua- 
ble ;  &  pour-lors,  à  mérite  égal ,  elles  feront  pré- 
férées pour  en  être  Présidentes. 


Lxvni. 

Dernière 


A  LA  Ville,    toute  PoilTarde,  Marchande- 


d'Herbes  ,  Fruitière  >  Porteuse  ,  &:c,  aura  été  éle- 
1;^2  ^^^  ^^  façon  à  être  polie  ^  affable  ,  modefle  &  re- 

tenue :  celles  qui  violeront  cette  règle  feront  fé- 
vèrement réprimées  :  on  leur  interdira  toutes  les 
liqueurs  fartes,  y  compris  le  vin  ,  fous  peine  dç- 
mort  pour  toufe  Femme  trouvée  ivrCi^:  d'une  £u» 


fiîtioft  corporelle  infamante  pour  celles  qui  en 
ayant  bu ,  n'auront  pas  été  jufqu*à  rivrefle  :  & 
comme  la  rudeffe  dans  le  moral  dépend  toujours 
du  physic  ,  on  aftreindra  ces  Femmes  à  une  pro- 
preté convenable  à  leur  état  ;  les  places  oii  elles 
fe  tiennent  feront  toutes  difposées  de-manière  à 
les  préserver  des  injures  de  la  faison.  Pour  les 
acoutumerà  une  certaine  politefTe  de  langage,  il 
fera  défendu  à  toutes  les  Femmes  de  cette  clafïc 
de  tutoyer  leur  Mari ,  ou  d'employer  à  fon  égard  de 
ces  exprefTions  libres  qui  leur  font  aujoud'hui  Ci 
familières  :  &  à  plus  forte  raison  ne  pourront-elles 
pas  fe  fervir  d'expreffions  femblables  avec  aucun 
autre  Homme;  fous  peine  ,  contre  les  Infra(5taires 
d'être  chafTées  de  tous  les  marchés ,  6c  bannies  de  la 
Ville-,  obfervant  que  les  Bannies  ne  feront  point 
abandonnées  à  elles-mêmes ,  mais  fur-le-champ  re- 
cueilliespoucêtre  mises  dans  une  maison  de  travail 
public  ,  où  les  moindres  fautes  feront  punies  par 
les  verges ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  fous  l'article  xix. 
Les  Maris  de  ces  Femmes ,  qui  les  maltraiteront 
fansfujet ,  feront  punis  comme  les  Paysans,  article 
J.XVI  j  &  où  la  cause  ferait  légitime  ,  la  Femme 
recevra  une  réprimande  publique ,  à  genous ,  de 
la  part  des  Anciennes  du  Comité  ,  qui  l'obligeront 
à  demander  pardon  à  fon  Mari  j  lequel  fera  maître 
de  l'accorder  ou  de  le  refuser  j  &c  dans  ce  dernier 
cas  5  la  Femme  fera  renfermée  dans  une  maison 
de  travail  pour  le  temps  que  fon  Mari  voudra.  En- 
fin l'on  donnera  aux  Poiflardes  &c,  les  mêmes  en- 


couragcmcns  qu'aux  Paysanes  pour  la  propreté  ; 
la  douceur  &:c. 
Femni  ^OMME   c'eft  dans  cette  clafTe   que  règnenî 

^^^  Arti-  3â:uellcmcnt  d'une  manière  plus  marquée  les  dé- 
^'^ns,  fauf5  propres  au  fecond-fexe  ;  qu'on  y  trouve  le 
bavardage  ,  le  commérage  ,  le  tripotage  ,  la  tri- 
gauderie,  la  médisance  ,  la  fuperftition  ,  les  pra- 
tiques minucieuses,  en-un-mot  toutes  les  petitefTes 
dont  Tcfprit  féminin  eft  capable;  &  qu'il  eft  ira- 
poffible  que  les  Femmes  des  Artisans  rempliflent 
leurs  devoirs ,  fi  l'on  ne  diminue  pas  ces  défauts 
deftrudeurs  de  toute  idée  faine-,  on  i'apliquera 
foigneusement  à  les  éclairer  afTés  pour  écartes 
d'elles  tous  les  fantômes  d'une  imagination  bisarre  -, 
on  réglera  leurs  occupations  de-manière  qu'elles 
n  aient  point  de  temps  de  refte  pour  l'employer  enf 
caquetage  :  5c  comme  auflî  les  Femmes  de  cet  ordre 
ont  une  forte  de  grolfièretc  ,  qui  fans  reflembler  à 
celle  des  Harangères ,  n'en  eft  pas  moins  fatiguante, 
on  les  acoutumera  à  une  certaine  aménité  de 
mœurs  \  on  oblic^era  même  toutes  les  Filles  cn-^é- 
néral ,  à  donner  une  inflexion  douce  à  leur  voix; 
&  celles  qui  f 'abandonneraient  à  toute  la  rudeffe  de 
leur  organe  ,  feront ,  en  cas  de  récidive  ,  répri- 
mandées publiquement. 

Toute  Femme  d'Artisan  f 'accoutumera  à  fécon- 
der fon  Mari  dans  l'exercice  de  fa  profeiîion  ;  de- 
forte  pourtant  qu'elle  ne  faffe  rien  qui  excède  la 
force  de  fon  fexe ,  qui  empêche  la  propreté  &:c» 
Mais  jamais  elle  n'/r<z  rcnàn  l'ouvrage  de  fon  Mari  > 


Se  tout  Homme  qui  pourrait  y  obliger  fa  Fcmmc^ 
fera  réprimandé  par  le  Comité  des  Vieillards ,  & 
en  cas  de  récidive,  puni  ôc  deshonoré.  Aucune 
Femme  d'Artisan  ne  pourra  fe  difpenfer  de  ren- 
flre-comptc  ,  Sc  de  remettre  à  Ion  Mari  le  prix  des 
ouvrages  qu'elle  aura  vendus  dans  l'intérieur  en 
fon  abrcncc.  Et  feront  comprises  dans  ladite  clafTe  , 
les  Femmes  d^s  Cordonniers,  Menuisiers ,  Serru- 
riers ,  Boulangers ,  PàtilTiers  ,  Traiteurs  Se  Au- 
tergiiles ,  Marchands-dc-vin ,  Limonadiers ,  Tail- 
leurs ,  Perruquiers,  dc  autres,  qui  ont  à-peu-près- 
la  même  fortune. 

Lçs  Femmes  d'une  profefïîon  à  recevoir  dans 
leur  maison  beaucoup  d'Hommes ,  comme  les  Li- 
monadières ,  les  Marchandes-de-vin  j  &  quelques 
autres ,  auront  un  comptoir  grillé ,  où  il  y  aura 
une  portière  pour  recevoir  l'argent  ;  dans  lequel 
comptoir  aucun  Homme  ne  pourra  entrer  que 
ceux  avec  quîi'arricle  xLVileur  permet  le  falut  fa- 
milier :  il  ne  leur  fera  pas  défendu  néanmoins  de 
f  entretenir  tout-haut  ,  d'une  manière  honnête. 
Tout  Homme  qui  aura  infulté  les  Femmes  dont 
Ja  boutique  effc  un  endrait  public,  fub ira  vingt- 
quatre  heures  de  prison  ,  6c  payera  une  amende  de 
douze  livres ,  aplicables  aux  Pauvres  ,  ou  au  Tré- 
sor Royal. 

Toute  Femme  de  Marchand  aura  été  for-    LXX. 
jnce  dès  Tenfance  à  l'affabilité,  à  la  polite(fc  ,  8c  desxu 
ia  bonne-foi  nécelfaires  dans  cet  état  :  on  ne  fouf-  chur.Js, 
frira  plus  qu'il  y  aie  dans  les  boutiques  cinq  à 
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ifîx  gratiJs  Inutiles  en  habit  noir ,  en  clicvcux  îoilgf 
&  en  manchètes  de  dentelle  -,  les  Femmes  feront 
chargées  des  détails  intérieurs  ;  feulement  un 
Homme  déploiera,  &  reploiera  les  étofes',  de- 
fortc  qu  à  l'avenir ,  la  MaitrefTe  de  la  maison  &  fcs 
Filles  ne  paraîtront  plus  être  des  Dames  de  compa-^ 
gnie  qui  font  en  visite.  Il  ne  pourra  y  avoir  qu'un© 
Cuisinière,  &  non  un  Laquais  chés  tous  les  Mar- 
chands, avec  une  ou  deux  Filles-de-boutiquc , 
fuivant  le  besoin,  &un  Garfonj  lesquelles Filles- 
<3e-boutique  &:  le  Garfon  feront  tenus  à  titre  d'É- 
lèves pour  Is  commerce ,  &c  en  toute  occasion 
traités  comme  tels ,  fans  qu'on  puiile  les  confia 
dérer'commc  Domeftiques ,  fous  peine  d'une  forte 
amende. 

Les  Lingèrcs ,  Marchandes-de-modes  &  autres  , 
foit  de  la  clafTe  des  Marchands ,  ou  de  celle  des 
Artisans ,  qui  feront  dans  le  cas  d'avoir  chés  elles 
un  nombre  de  Jeunes-filles ,  feront  tenues  d'éta- 
blir une  règle  invariable  dans  leur  maison ,  dont 
aucune  de  leurs  Élèves  ne  pourra  f 'écarter ,  conçue 
à-peu-près  comme  le  modèle  fuivant  :  i."^   Toutes 
les  Filles  fc  mettront  à   l* ouvrage  à  Jix  heures  en 
été  ^  &  à  Jcpt  en  hiver  ;  elles  auront  une  demi» 
heure  pour  'déjeuner ,  depuis  huit  heures ,  jufqiHà  huit 
&  demie  :  on  dînera  à  midi  ,    &  l*on  aura  jufqiùk 
une  heure  :  on  coûtera  à  quatre  &  demie  ,   &  tort 
quittera  Couvraje  à  huit  heures  en  été  ,   a  neuf  en 
hiver,  i."^   Chaque  Fille  fera  obligée  d'employer  f  on 
temps  ;  on  ne  pourra  fe  Livrer  au  bayardaje  ,  aux 
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propos  lihfes  ;  Jï  Port  veut  chanter  quelque  coupUts 
honnête  ,   on  ne  le  pourra  ,  que  pendant  Us  demi- 
heures  y  qui  fuivront  chaque  repas  ;    du-rejle^  on 
pourra  tenir  une  converfation  décente^  in/iruciive  & 
modérée,  3 ."'  Tout  propos  libre  fera  puni  par  la 
perte'b^un  quart-'be'^jour  ^   au  profit  des  Pauvres  de 
laParoiJfe ;  ^ plus  fivcrement encas~de  récidive.  4."' 
Les  Filles  qui  ne  demeureront  pas  chés  les  MaitreJJes 
pen  retourneront  feules  chés  leurs  Parens ,  &  jamais 
aucun  Homme  autre  que  leurs  Frères  ne  pourront 
les  venir  prendre  pour  Us  reconduire,    5,"'  Toute 
Fille  maitrejje  d'elle-même  qui  aura  fon particulier  , 
jujlifiera  de  fa  bonne  conduite  à  fa  Maitreffe ,  qui  en 
inflruira  le  Comité  de  la  Paroiffc  ;  &  ledit  Comité 
nommera  une  de  jes  Membres  pour  veiller  fur  Us 
Filles  de  cette  clafje,   (T."'  Chaque  Fille  gardera  la 
boutique  par  tour  les  dimanches  ^  fêtes  ,  fans  pou-- 
voir  pen  difpenfer  ;  6*  elle  f^ occupera  foit  à  une 
liciure  inflru  clive  y  foit  a  des  choses  néceffaires ,  pour 
la  Maitreffe  ,  ou  pour  elle-même,  -jj'^  Aucune  Mai- 
treffe n  enverra  fes  Jeunes-élèves  porter  touvrage 
dans  des  maisons  particulières  ;  mais  dans  chaque 
boutique  il  y  aura  pour  cet  effet  une  Femme  ou  un 
Homme  d^és. 

Les  Femmes  aisées ,  &  les  Fcmmes-de  condi-    lXXI. 
tion  ,  qui  n*ont  d'autre  occupation  nécefTaire  que  Bour- 
le  gouvernement  de  leur  ménage  ,  &  le  bonheur  ^ 
de  leur  Mari ,  outre  ce  devoir  fondamental ,  fe- 
ront de  tous  les  ctablifTemens  qui  demandent  une 
perte  de  temps  :  elle  feront  Dames-dc-charité , 
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visiteront  les  Pauvres  des  dernières  clafTcs ,  &  fe- 
ront chargées  par  le  Comité  de  leur  ParoiiTe  de 
tous  les  détails  des  affaires  du  refTort  de  ce  Co- 
mité ,  qui  prendraient  trop  fur  les  occupations  des 
Femmes  de  Marchands  Se  d'Artisans  :  par  ce  moyen 
ia  première  claiTe  foulagera  fpécialement  la  der- 
nière y  ce  qui  eft  conforme  à  l'équité  naturelle  : 
mais  on  aura  foin  que  cette  furcharge  ne  devienne 
pas  dans  la  fuite  un  droit  &  une  prérogative.  Ces 
différentes  choses  aquitécs  ,  les  Dames  des  Villes 
pourront  fe  livrer  le  refte  du  temps  ,  chaque 
jour,  aux  divertifTemens  honnêtes  déterminés  par 
Tarticle  XLVIii  ,  ou  foccuper  à  faire  goûtet  à 
leur  Mari  le  charme  de  leur  fociéré  ,  qui  lui  fera 
d'au:ant  plus  agréable,  qu'il  n'aura  que  quelques 
heures  à  jouir  de  la  vue  &  des  talens  aquis  de  fon 
Épouse. 

TITRE    TROISIÈME. 

Des  Femme  s  '  faites. 

I L  fera  queftion ,  fous  ce  Titre ,  des  Femmes  dans 
l'état  plein  de  Mères  de-famille  :  c'eft  le  rang  où  le 
fécond- fexe  recueille  le  fruit  des  vertus  qu'il  a  pra- 
tiquées dans  l'âge  de  Fille  &c  de  Jeune-femme  : 
C'eft  alors  que  les  Enfans  bien  ou  mal  élevés  , 
donnent  de  grandes  fatiffadions  ,  ou  de  grands 
chagrins-,  que  le  mouvement  occasionné  par  l'éta- 
bliffemenr  des  Enfans  ,  par  la  naifTance  des  Petits- 
cnfans  ,  ranime  pour  les  autres  le  reffort  que  les 
pallions perfonelles  amorties  avaient  détendu, &c. 

Une 


Une  Femme  fera  réputée  Femme-faite  >  &rece-^^^      * 

1      ii4-\      -\       •      'Il        IN  >  Quand  unù 

vraie  titre  de  Mèreôe-jamiLU  ,  des  qu  elle  aura  un  Femme  fe 
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Fils  ou  une  Fille  âgés  de  douze  ans,  fans  égard  pour  ^^^^^^  '^^^■ 
fon  âge  à  elle-même  :  elle  en  prendral'habitavec 
cérémonie,  au  jour  indiqué  parle  Comité,  &  ce 
jour  fera  une  fête  dans  fa  maison. 

Dès  QUE  la  Mère-de-famille  fera  habillée,    LXXîIL 
la  Présidente  du  Comité  lui  donnera  un  Imprime,   ■'    Y^"^ 

r  *  tion  des 

où  feront  les  Infrrudions  fuivantes  ,    toutes  tirées  Aîères-de-^^ 
de  la  Bible  ,  en  lui  disant  :  Ala  chère  Sœur  ^  vousfi*"^^^^^*     . 
voila  au  ran^  "des  Femmes  qui  ont  abarîbonné  toutes 
les  ïbêes  folles  de  lajeunejfe  :  les  petites  étourderies 
qui  jufquà'préscnt  ont  été  excusables   en  quelque 
forte  dans  vos  Pareilles  ,  vont  "devenir  un  ridicule  , 
dont    on  doit  éviter  de  fe   couvrir  :    prene:^   la. 
dignité  d^une  Mhe-de- famille ,  &  vous  verre^  qu\llc 
vous  foutiendra  contre  mille  petites  faiblejjes.   Le 
Comité  y  dont  vous  fer e:^  bientôt  Membre  ,  fe  borne 
aujourd'*hui  à  ce  peu  de  mots  ,  qu^il  vous  adrefft 
par  ma  bouche.  Mais  comme  vous  ale^  entrer  dans 
un  â^e  ou  les  adulations  des  Hommes  cejjent  ;  oà 
notre  fixe  eft  même  quelquefois  obligé  d'' entendre  des 
choses  dures  de  la  part  d'Hommes  jrojffiers  &  incon» 
fidérés  ,  pour  vous  fortifier  ,  nous  vous  remettons 
ce  Livre  ,  oà  vous  verre^  ce  que  le  Saintefprit  lui" 
même  dit  de  notre  fexe  dans  nos  Ecritures  facrées  : 
ces  vérités  font  ttès-fortes  ;  mais  elles  ne  doivent 
pas  vous  affeclerdesa^réablement  ;  elles  font  contr^ 
les  Femmes  dont  les  mœurs  ne  refjembUnt  pas  aux 
vôtres  :  Ainfi ,  nous  efpérons  que  Céioje  de  la  Fem^ 

I  Partie,  I 
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wnc  forte  &  vigilante  ,  fera  la  feule  chose  que  vous 
aure:i^  a  preribre  pour  vous, 
P  AS  s  A  G  ES  d:  l'Écriture  fur  Us  Femmes  ,  qui 
feront  mis  fous  les  yeux  "d  es  Mères-de-famille. 

"^^lov.clup.  ce  Pvl  o  N  Fils*,  ne  vous  laiffez  point  aler  aux 
»  artifices  de  la  Femme;  car  les  lèvres  de  la  Cour- 
w  tisane  font  comme  le  rayon  d'où  découle  le 
«  mielj  de  fon  gosier  efl  plus  doux  que  l'huile; 
i>  mais  la  fin  en  efl  amère  comme  l'abfynthe  ,  ÔC 
5)  perçante  comme  une  épée  à  deux  tranchans. 
^>  Ses  pieds  pénétrent  dans  la  mort  3  fes  pas  def- 
»)  cendenr  jufqu'aux  Enfers  j  ils  ne  vont  point  par 
i>  le  fentier  de  la  vie  :  Ces  démarches  font  vaga- 
%y  bondes  &  impénétrables.  O  mon  Fils  !  éloi- 
^>  gnez  d'elle  votre  voie ,  &c  n'aprochez  point  de 
it  la  porte  de  fa  maison.  Ne  proftituez  point  votre 
»  honneur  à  une  Étrangère  ,  ni  vos  années  à  une 
»>  Femme  avide  ;  depeur  qu'elle  ne  fenrichiflc 
»>  de  vos  biens  ,  de  que  le  fruit  de  vos  travaus  ne 
»>  palTe  dans  la  maison  de  fon  Favori  ;  &  que  vous 
M  ne  gémiffez  un-jour ,  quand  vous  aurez  confumé 
9j  votre  vigueur  Se  votre  corps ,  en  disant  :  Pour- 
>»  quoi  me  fuis-je  écarté  de  la  règle  ;  pourquoi  ai- 
î>  je  méprisé  les  fages  confeils  ! . . .  •  Je  me  fuis 
ly  plongé  dans  l'océan  du  vice  ;  je  m'y  fuis  plongé 
»>  fans  rougir  devant  raflemblée  de  mon  Peuple. 

»  Mon  Fils  ,  buvez  de  l'eau  de  votre  citerne , 
»)  8c  du  ruilTeau  de  votre  fontaine  :  pofTédez-les 
?>  feul ,  5c  que  les  Étrangers  n'y  aient  point  de 
i>  parte ...  Vivez  dans  la  joie  avec  la  Femme  qu« 
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«>  VOUÇ  avez  prise  dans  votre  jcuneiïc  ;  qu'elle  foît 

i 

OUtunic   det 


»  la  Biche  vos  amours  *,  &  le  petit  Faon  vos  dé-  *Allusîonii4 


5>  lices;  que  fbn  fein  vous  enivre  en  tout  temps  v  Grands  de  ce» 
»  &  que  fbn  amour  vous  donne  tous  vos  plaisirs.  *"'r  "««^  ^i- 

■61     I  •  T-i  1    -rr    -  clioaprivoisée 

»  XLh  :  pourquoi ,  mon  Fils,  vous  laillericz-vous  qu'ils  cbéiif. 

»  réduire  à  une  Étrangère  ?  pourquoi  rccherchcriez- 

»  vous  les  embrafTemcns  d'un  Inconnue  ?  Celui  qui 

»>  ejl  voit  routes  les  démarches  de  l'Homme  ',  il  les 

î>  pèse  5  &  Tiniquité  retombe  fur  la  tcte  du  Cou- 

«  pable  3  qui  fe  trouve  pris  dans  fes  propres  filets. 

»>  Obfervez  ,  mon  Fils  ,  les  préceptes  de  votre  ^^'  c^ap.  VI. 
>»  Père  ,  &  ne  vous  écartez  pas  des  avis  de  votre 
»Mère. ...  Le  précepte  eft  une  lampe,  les  avis 
»  font  une  lumière  ,  &:  la  réprimande  qui  retient 
»  dans  le  devoir  eft  un  bienfait.  Ils  vous  défen* 
»>  drontde  la  Femme  corrompue  ,  &  delà  langue 
»>  flateuse  de  l'Étrangère.  Que  votre  cœur  ne  con- 
»>  çoive  point  de  paflion  pour  fa  beauté  ;  que  vos 
»  yeus  évitent  le  charme  de  fes  regards  ;  ô  mon  FjIs  ! 
»  à-la  vérité  le  prix  des  faveurs  d'une  Courtisane 
>>  n'eft  que  d'un  pain  **,  mais  elle  rend  captive  *  Les  temps 
»  l'âme  de  l'Homme  ,  lame  qui  n'a  point  de  prix.changési 
5>  L'Homme  portera-t-il  du  feu  dans  fon  fein ,  fans 
»  que  fes  habits  ne  f'alument  ?  ou  marchera  t-il  fur 
»>  les  charbons  ardens  ,  fans  fe  brûler  la  plante  des 
»  pieds?  Comme  donc  f'aprochera-t- il  delà  Fem- 
»  me  de  fon  Prochain  ,  fans  la  convoiter  ?  Ce  n'efl 
»  pas  une  grande  faute  qu'un  Homme  dérobe  pour 
»  avoir  de  quoi  manger  ,  lorfqu  il  eft  preffc  de  la 
»  faim  j  fil  eft  pris ,  il  rendra  fepc-fois  autant ,  & 
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■5»  Ton  Temparcra  de  tout  ce  qu'il  a  dans  fa  mai- 
^>  son  :  mais  l'Adultère  cft  un  Homme  fans  âme  > 
9)  qui  expose  fa  vie  par  la  folie  de  fon  cœur  ;  il  at- 
♦j  tire  fur  lui  l'oprobre  &  l'ignominie  qui  ne  TefFar 
«)  ceront  jamais  :  car  la  fureur  jalouse  du  Mari 
♦>  ne  lui  pardonnera  points  il  ne  fe  laiffera  toucher 
^vaux  prières  de  perfone  ,  lorfquon  aura  livré  le 
•»>  Corrupteur  à  fa  vengeance  ,  &  dédaignera  pour 
t>  fatiffadion  tous  les  présens  qu'on  lui  pourrait 
»  faire. 

»  Dites  à  la  Sa^efle ,  Vous  c tes  ma  Sœur  ;  &  à 

U.  cfc.  VIT.  î3         ' 

î)  la  Prudence ,  Soyez  mon  Amie  :  afin  qu  elles  vous 

»  défendent  de  la  Femme  étrangère  ,   de  TÉtran- 

î>  gère  qui  ft  fert  d'un  langage  doux  &  flateur.  Mon 

*j  Fils  5  j'aperçus  un  jour  de  ma  fenêtre  de  jeunes 

-9»  ïnfenfés  ;  &  je  diftinguai  l'un  de  ces  jeunes  Fous 

j>  qui  traverfait  la  place  :  Il  f 'arrêta  auprès  de  l'an- 

s>  gle  qui  regarde  la  maison  d'une  Étrangère  :  Il 

»)  commençait  à  fe  faire  tard  ,  &  la  nuit  étendait 

^>  fon  crêpe  fur  la  nature  :  cependant  j'entrevis 

«»  cette  Femme  qui  venait  audevant  de  lui ,  parée 

»>  comme  une  Courtisane  ;  elle  l'aborde  -,  en  Fcm- 

»>  me  adraite ,  elle  lui  parle ,  elle  f 'agite  -,  fes  pieds 

^>  n'ont  point  d'arrêt  ;  auflî  ne  peut-elle  demeurer 

»  à  la  maison  ;  elle  vient  tendre  des  pièges  aude- 

î>liors  dans  la  place  publique  ,  ou  au  coin  d'une 

•  Cfcîr^aps  9»  rwe*.  Elle  f 'empare  du  Jeune- homme  5  elle  le 

ljoSr"'^'^aise;&  continuant  à  le  carclTcr  d'un  visage 

»  effronté  ,  elle  lui  dit:  — J'avais  voué  un  facri- 

•>  ficc  ^  &  je  m'en  fuis  aquitée  aujourd'hui  :  c'cft 


M  pourquoi  je  fuis  venue  audevant  de  vous  ,  Jesï* 
»  ranc  de  vous  avoir ,  de  je  vous  trouve  difposc 
»  comme  je  le  fouhairais.  J'ai  fufpendu  mon  lit  > 
y>  &  je  Tai  couvert  de  courtepointes  d'Egypte  crt 
5>  broderie i  je  lai  parfumé  de  myrrhe  >  d'aloès  8c 
t>  de  cinnampme  i  venez  ,  enivrons  nous  de  dé- 
»  lices,  &  jouifTons  de  ce  que  nous  avons  désire 
j)  jufqirà  ce  qu'il  faffe  jour  :  car  mon  Mari  eft  ab« 
>j  fent  ;  il  eft  aie  faire  un  voyage  qui  fera  très- 
»  long  ;  il  a  emporté  avec  lui  un.  Ùlc  d'argent ,  Sc 
»  il  ne  doit  revenir  à  la  maison  qu'à  la  pleine-* 
»  lune—.  Elle  le  prend  ainfî  au  filet  par  d'clégans 
»  difcours ,  &  achève  de  le  féduirc  par  fes  careffes» 
>>I1  la  fuit  :  Tel  un  jeune  Taureau  que  Torr 
»  mène  pour  fervir  de  vidime  ;  ou  un  Agneau  qui 
»  court  à  la  mort  en  bondifTant  ;  il  ne  comprencf 
5)  pas  jinfenfé  qu'il  eft,  il  ne  comprend  pas  qu^on 
»  l'entraîne  pour  le  lier,  &  qu'une  flèche  cruelle- 
»  va  percer  fon  cœur  r  ainfi  Tbiseau  fe  précipite 
«  dans  le  filet ,  fans  fa  voir  que  la  mort  l'y  attend»- 
»  Écoutez-moi  donc,  maintenant,  mon  Fils:  Que 
î»  votre  efprit  ne  fe  laifTe  pas  féduîre  à  la  Femme  ; 
»  n'àcquiefcez  pas  à  fes  fcmonces  perfides  ;  car  elle 
>»  en  a  fait  tomber  plusieurs ,  &  les  plus  Forts  ,  fc 
»  font  perdus  avec  elle.  Sa  demeure  eft  la  porte  de 
3J- l'Enfer,  8c  {qs  charmes  nous  pouffent  dans  les- 
»  profondeurs  de  la  mort. 

î)  Le  Fils  fage  eft  la  jore  de  fon  Père  ;•  le  Fîîs  X(£  ch»fi  x. 
>j  infenfé  eft  la  trifteffc  de  fa  Mère.  Les  longs  dif- 
u  cours  ne  peuvent  être  exempts-  de  fotise  ;  ceM 
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îd  chtfp.  XT.  î>  qui  contraint  fa  langue  eft  Homme  prudent.  La 
»  Femme  foumise  ôc  gracieuse  fera  élevée  en  gloire  : 
»  la  Femme  belle  &c  fuperbe  ,   eft  comme  un  an- 

Chap.  XII.  „  neau  d'or  au  museau  d'une  truie.  La  Femme  vi- 
>»  gilante  eft  la  courone  de  fon  Mari  ;  Se  Tlmpru- 

cbap.  XIV.  »  dente  fera  fècher  le  fein  jufqu'aux  os.  La  Femme 
»  fagc  fait  une  bonne  maison  j  l'infenfée  détruit 

çhap. XVIII. )>  celle  qui  était  déjà  faite.  Celui  quia  trouvé  une 
»  bonne  Femme  ,  a  trouvé  un  grand  bien;  car  il 
3)  pofTède  une  fource  de  joie.  Celui  qui  répudie 
»)  une  Femme  vertueuse,  rejeté  fon  bonheur-,  mais 
3)  celui  qui  retient  une  Adultère,  eft  un  Homme 

Chap.  XIX.  »  fans  cœur.  Le  Père  &  la  IVlère  donnent  les  mai- 
»  sons  ôc  les  richeffcs  j  mais  c'eft  Dieu  qui  donne 
»  à  l'Homme  une  Femme  fage.  Corrigez  votre 
j>  Enfant ,  &  n'en  desefpérez  point  ;  ne  prenez  pas 
j>  une  résolution  qui  aille  à  fa  mort.  Celui  qui 
3>  afflige  fon  Père ,  &  met  en  fuite  fa  Mère  ,  eft 
*>  un  Infâme  ;  il  fera  malheureus.  Quiconque  mau- 
»  dit  fon  Père  ou  fa  Mère ,  fa  lampe  f 'éteindra  au 
»  milieu  des  ténèbres, 

Chap.  XXL  3>  Il  vaut  mieux  habiter  dans  une  horrible  foli' 
î»  tude ,  qu'avec  une  Femme  querelleuse  Se  colère, 

Chap.  XXII,  »  La  bouche  de  la  Femme  coquète  eft  une  fofFe 
»  profonde-,  celui  qui  mérite  la  colère  du  Seigneur 

Chap.  XXIII.  »  y  tombera.  La  Courtisane  eft  une  foffe  profonde  > 
>»  elle  eft  un  puits  étrait  :  elle  dreiïc  des  embûches 
»  furie  chemin i  comme  un  Voleur  y  Se  elle  donne 
»  la  mort  à  ceux  qui  ne  font  pas  fur  leurs  gardes» 
5>Si  vos  yeux  regardent  une  Courtisane ,  votro 


♦•cœur  dira  des  paroles  déréglées.  La    Femrrrcch.xxvn; 

>ï  querelleuse  ,  eft  femblable  à  un  toit ,  d'où  Teaa 

«  dégoûte  fans-cefle pendant riii ver:  celui  qui  veut 

»  la  retenir  eft  comme  Til  voulait  arrêter  le  vent;. 

>î  elle  Pcchape  comme  l'huile  des  mains  de  celui 

ja  qui  la  veut  contenir.  La  Femme  impudique  eflchap.  zxx. 

»  comme  la  fanrftîe  ;  elle  a    une  double  lanç'ue 

%t  pour  dire  ,  aporte ,  aporte.   li  y  a  trois  choses  in- 

5>  fatiables   :  le  tombeau,   la  Femme  ftérile,  la 

»>  terre  aride  5c  fans  eau  ,  &  le  feu,  La  trace  de 

3i  l'aigle  dans  l'air  ,  celle  du  ferpent  fur  la  terre  j  le 

r>  (îllage  du  navire  au  milieu  des  eaux  ne  fe  pcU'^ 

»)  vent  reconnaître  :  Telle  eft  la  voie  de  la  Femme 

»  adultère  s  après  avoir  mangé  ,  elle   f 'efTuie  la. 

3>  bouche,  &  dit  :  Je  n'ai  point  fait  de  mal.  Trois. 

»  choses   troublent  le  monde;  un  Efclave ,  lorl^ 

»  qu'il  règne-,  une   Femm.e  acariâtre,  lorfqu'un^= 

3)  Homme  Fa  épousée  i   une  Servante  devenue   hé-- 

»)  litière  de  fa  Maitreffe. 

3)  Paroles  de  Lamuel  Roi,  par  lelqutlles  faMèrech.np.xxxr^ 
»ra  inftruit  :  — O  mon  Fils  bienaimé,  ne  don- f  ^^^fi^!*^.^^ 
»  nez  point  votre  bien  aux  Femmes.  Mais  qui 
33  trouvera  une  Femme  forte  ?  elle  eft  plus  pré- 
»  cleuse  que  les  diamans  qui  f  *aportent  de  l'extrêmi- 
M  té  du  monde.  Le  cœur  de  fon  Mari  met  fa  con- 
»  fiance  en  elle  ,  parce  quelle  économise  les  biens 
»  qu*il  lui  a  raportés  par  fon  courage.  Elle  lui 
»  rendra  le  bien  ,  Se  non  le  mal ,  pendant  tous  les 
))  jours  de  fa  vie.  Elle  a  recherché  la  laine  Sr  Ic^ 
w  lin  j  ôc  elle  a  travaillé  avec  des  mains  fag.es  &: 

l4 
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M  ingénieuses.  Elle  eft  comme  le  navîrc  du  Mar- 
»  chand  ,  qui  vient  de  commercer  au  loin  ,  dit 
>j  eji pleine  de  choses  précieuses»  Elle  fe  lève  avant 
>»  le  jour  ,  pour  donner  le  pain  à  fes  Domeftiques  y 
»  Se  la  nourriture  à  fes  Servantes.  Elle  a  eu  envie 
»)  d'une  terre  ;  elle  l'a  achetée  ,  &  elle  y  a  plante 
t>  une  vigne  du  fruit  de  Ton  travail.   Elle  f'eft  ar- 
I)  mée  de  courage  ,  Sc  fes  foins  ont  été  couronnés 
»)  par  le  fuccès  j  parce  que  la  nuit  même   ne  dé- 
»)  robe  rien  à  fa  vigilance.  Elle  a  pris  laquenouillcj 
ft)  Ôc  fes  doigts  ont  fait  tourner  le  fuseau.  Elle  a 
»  ouvert  fa  main  à  Tlndigcnt  y  elle  a  étendu  fes 
SI)  bras  vers  le  Pauvre.    Elle  n^  craindra  point  pouc 
»  fa  maison  le  froid  &  la  neige,  parce  que  tous  fes 
t«  Domcftiques  ont  un  double  vêtement.  Elle  Peft 
a  fait  des  meubles  de  tapiflerie  ;  elle  fe  revêt  de 
»>  lin  de  de  pourpre.  Son  Mari  fera  illuftre  dans 
j>  l'aflembléc  des  Juges ,  lorfqu  ilfera  aflis  avec  les 
»  Anciens  de  la  Nation.  Elle  a  fait  de  la  toile 
V  pour  la  vendre  ;  elle  a  fait  faire  des  ceintures 
»  pour  commercer  avec  les  Phéniciens.   La  grâce 
3>  &  la  fermeté  l'accompagnent  ;  elle  ne  craindra 
^Mot'à-  ^j  point  l'avenir  *,  Elle  a  ouvert  fa  bouche  à  la 

piot  y  clic  ri-        i 

ta  le  dernier  ,,  fageffe  j  &  la  clémence  eft  fur  fa  langue.  Elle 
»  a  établi  l'ordre  dans  fa  maison ,  ôc  elle  n*a  point 
})  mangé  fon  pain  dans  l'oisiveté.  Ses  Enfans  fc 
>>  font  levés  ,  Se  ont  publié  qu*elle  était  très- 
jj  heureuse  :  fon  Mari  f'eft  levé ,  Se  l'a  louée.  O 
»>  Femme  ,  beaucoup  de  Filles  ont  amaffé  des  ri- 
S)  chefles  j  mais  vous  les  avez  toutes  furpaiTécs.  La 


h  grâce  efl:  trompeuse ,  la  beauté  ed:  vainc  ,  maïs 
»)  la  Femme  qui  refpcde  fon  Seigneur  (  Ton  Mari  ), 
»  mérite  de  véritables  louanges.  Exaltez  fes  qua- 
»  lités ,  ôc  que  fe«  propres  œuvres  la  louent  devant 
I)  les  Sages  de  fon  Peuple. 

»>  J'ai  reconnu  que  la  Femme  efl:  plus  amèrcEcdésîaac; 
»  que  la  mort  ;  elle  eft  le  filet  des  ChaiTeurs  ;  fon  *^  *^' 
»  cœur  eft  un  rets  ,  &c  fes  mains  font  des  chaînes  ; 
>»  l'Homme  fage  fe  fauvera  d'elle  ,  mais  le  Fou  fe 
>»  trouvera  pris. , . .  Entre  mille  Homme ,  j'en  ai 
»  trouvé  un/aje  ;  mais  entre  mille  Femmes ,   je 
»  n'en  ai  pas  rencontré  une  bonne,  Jouiiïez  de  la  ^^'  chap.x% 
>i  vie  avec  la  Femme  que  vous  aimez,  pendant  tous 
»  les  jours  qui  vous  ont  été  donnés  fous  le  foleil; 
))  car  c'eft-là  votre  partage. 

»)Mon  Fils,...  ne  vous  éloignez  point  de  la^^^j^^^»  ^^ 
»)  Femme  fenfée  &  vertueuse  ;  car  la  grâce  de  fa 
y^  modeftie  eft  plus  précieuse  que  l'or.  Avez-vous 
»  des  Filles?  confervez  la  pureté  de  leur  corps, 
»  &  ne  vous  montrez  jamais  à  elles  avec  fami-  • 
»  liarité.  Mariez  votre  Fille ,  &  vous  aurez  fait 
>ï  une  grande  affaire  \  mais  donnez  la  à  un  Homme 
»  de  bon-fens.  Si  vous  avez  une  Femme  félon 
»>  votre  cœur  ,  ne  la  quittez  point ,  &  ne  vous 
»  fiez  point  à  celle  qui  eft  mauvaise. 

»  Ne  foyez  point  jalons  de  la  Femme  qui  vous  id.  chap.rx. 
î»  eft  unie  ,  depeur  qu'elle  n'emploie  courre  vous  la  ^ol/nit*^ 
>»  malice  que  vous   lui  aurez  aprise.  Ne  rendez  ^'''"^'" 
»»  point  la  Femme  maitreffe  de  votre  cfprit  ;  de- 
31  peur  qu'elle  ne  prenne  la  qualité  qui  vous  apar- 


té 

Femmes. 
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»  tient,  ^  que  vous  ne  tombiez  dans  la  honte; 

k»  Ne  regardez  point  une  Femme  coquète  y  dep^ur 

5>  qu  elle  ne  vous  prenne  dans  fes  filets.  Ne  vous 

a  trouvez  pas  fouvent  avec  une  Danfeuse  ,  depeur 

»  que  vous  ne  périlîîez  par  la  force  de  fes  charmes. 

»  N'arrêtez  point  vos  regards  fur  une  Fille,  depeur 

»  que  fa  beauté   ne  vous  devienne  un  fujet  de 

»  chute.    N'abandonnez   jamais   votre  âme   aux 

»  Femmes  proftituées ,  depeur  que  vous  ne  perdiez 

»  vos  mœurs  &:  votre  bien.  Ne  jetez  pas  les  yeux 

»  de  tous  côtés  dans  les  rues  de  la  Ville,  &  n'errez 

?>  pas  de  place  en  place  :  mais  détournez  vos  yeux 

>»  d'une  Femme  parée  ,    &  ne   regardez  pas  cu- 

»  rieusement  une  beauté  Étrangère  :  plusieurs  fc 

>5  font  perdus  par  la  beauté  de  la  Femme  ;  car 

5>  c'eft  p.ar  elle   que  la  concupifcence  f 'embrase 

î>  comme  un  feu.   La  Femme  proftituée  reffemblc 

»  au  tumier  qu'on  étend  dans  les  rues ,  elle  efl:  fou- 

»  lée  par  tous  les  PafTans. . . .    L'entretien  de  cette 

»  Femme  brûle  comme  un  feu.  Ne  vous  afféyez 

«  jamais  à  table  avec  la  Femme  d*autrui ,  &  n'y  con- 

>»  verfez  point  apuyé  fur  elle  :  ne  provoquez  point 

»>  fes  difcours  en  buvant  du  vin  ,  depeur  que  votre 

«  cœur  ne  fe  tourne  vers  elle ,  &  que  votre  afFec- 

»  tion  ne  vous  fafle  tomber  dans  le  crime. 

id.  ch.  XIX.      »  L'orgueil  n'a  point  été  créé  avec  l'Homme  y 

5)  ni  l'aioreur  avec  le  fexe  des  Femmes.   Le  vin  ÔC 

5>  les  Femmes  font  tomber  les  Sages  même.  Celui 

»  qui  fe  joint  aux  Femmes  proftituées ,    perdra 

5>  toute  honte  ;  il  fera  la  pâture  de  la  corruption  & 
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»  des  vers.  La  Fille  prudente  fera  un  trésor  pour  chap.  xxili 
»  fon  Mari  ;  celle  donc  la  conduite  eft  infâme  en- 
»  velopera  fon  Père  dans  fa  honte.  La  Femme  im- 
>ï  pudcnte  eft  le  deshoncur  de  fon  Père  6c  de  foii 
»  Mari  ;  elle  leur  fera  en  abomination. 

>»  L'^Homme  qui  viole  la  foi  du  lit  conjugal, ch.xxïn4 

yi  f'avilit  lui-même  ,  &c  û  dit ,  Qui  eft-ce  qui  me 

»voit?....  Cependant  il  fera  deshonoré  devant 

i>  tout  le  monde  ,  &'  il  fera  pris  lorfqu'il  f 'y  atten- 

)>  dait  le  moins.   Ainfi  périra  toute  Femme  qui 

»)  abandonne  fon  Mari^  &  qui  lui  donne  pour  hé- 

»  ririer  le  fruit  d'une  alliance  adultère.   Car  elle 

»  a  désobéi  à  la  lai  du  Très-haut  ;  6c  elle  a  péchc 

»  contre  fon  Maii  :  cette  Femme  fera  amenée  dans 

»>  Talfemblcc  qui  fe  tient  aux  portes  ;  on  exami- 

j»  nera  férat  defesEnfans  :  ils  ne  prendront  point 

»  racine  ,    5c  fes  branches  ne  porteront  point  de 

jî  fruit  :  fa  mémoire  fera  en  malédidion  ,  &c  fon 

»infamie  ne  f 'effacera  jamais.  Rien  de  plus  ajréa^ 

»  ble  à  mon  efprit,  qu'un  Homme  Sc  une  Femme 

5)  qui  f'accordent  bien  enfemble.  Heureus  celui 

»  qui  demeure  avec  une  Femme  de  bon-fens  ! .. . 

3}  Mais  rien  de  pire  que  la  malice   de  la  Femme,  chap.  xxv. 

»)  Il  n'y  a  pointde  colère  plus  aigiiequela  fîenne  ;  il 

»  vaudrait  mieux  habiter  avec  un  lion  6c  un  dragon, 

»  que   d'habiter  avec  une  méchante  Femme  :  la 

»)  malignité  de  la  Femme  lui  change  tout  le  vi-' 

îî  sage  ;  il  devient  noirâtre  comme  un  vieux  fac.« 

»  Toute  malice  eft  légère  au  prix  de  celle  de  la 

))  Femme.   Que  la  méchante  Femme  tombe  au 
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%}  Malhonêtc-homme.  La  mauvaise-langue  d'une 
f>  Femme  eft  à  THomme  ,  ce  qu  efl  une  montagne 
»  fabloncuse  pour  les  pieds  du  Vieillard.  Ne  con» 
»  fidcrez  pas  la  beauté  d'une  Femme  j  ne  la  de- 
»  sirez  point  parcequ'elle  a  le  visage  agréable  : 
>>  car  fa  colère  ,  fon  audace ,  &  la  confusion  qui 
»)  la  fuit  font  grands.  Si  la  Femme  a  la  principale 
»)  autorité ,  elle  félève  contre  fon  Mari,  La  Femme 
M  acariâtre  eft  l'afîlidion  du  cœur  ,  la  triftefTe  du 
>>  visage ,  Se  Ja  plaie  mortelle  de  fon  Mari,  La 
»  Femme  qui  ne  rend  pas  fon  Mari  heurcus  ,  le 
>>  plonge  dans  le  découragement.  Ne  donnez  point 
»  d'ouverture  à  l'eau ,  quelque  petite  qu'elle  foit  ; 
5)  ni  à  une  méchante  Femme  la  liberté  de  fe  pro- 
, .    ,       M  duire  au  dehors  :   Il  faut  ou  ne  la  jamais  perdre 

Id.  chap.  ,  *■ 

XXVI,  »  de  vue,  ou  vous  en  féparer.  Mais  le  Mari  d'une 
»  Femme  qui  efl  bonne  eft  heureus,  &  fes  années 
»  fe  multiplient  au  double.  La  Femme  forte  eft  la 
»  joie  de  fon  Mari  ;  elle  lui  fera  pafTer  en  paix 
»  toutes  les  années  de  fa  vie-  La  Femme  ver* 
»  tueuse  eft  un  excélent  partage  j  c'eft  le  partage 
>>  de  ceux  qui  craignent  Dieu  :  qu'ils  foient  riches 
»>  ou  pauvres  ,  ils  auront  le  cœur  content  ;  la  joie 
»  fera  en  tout  temps  fur  leurs  visages.  Mon  cœur 
5)aapréhendé  trois  choses,  &  à  la  quatrième, 
»  j'ai  pâli  de  peur  :  la  haine  de  toute  une  Ville  ;. 
»  l'émotion  féditieuse  d'un  Peuple  ,  S>c  la  calom- 
»)  nie  faulTement  inventée  :  mais  la  Femme  jalouse 
»  cOipire;  c\fi  la  douleur  &  l'afilidion  du  cœur* 
»)  La  langue  de  la  Femme  jalouse  eft  perçante  ^  6c. 


r>  elle  fe  plaint  à  tous  ceux  qu  elle  rencontre.  La 
*>  méchante  Femme  cil  comme  le  joug  où  on  atta- 
t>  che  les  bœufs  pour  leur  faire  tirer  la  charue  ;  celui 
>i  qui  la  prend  eft  comme  un  Homme  qui  met  la 
»  main  fur  un  fcorpion.  La  Femme  fujère  au  vin 
»  déshonorera  fon  Mari ,  èc  fon  infamie  fera  di- 
»  vulguée.  La  proflitution  d«  la  Femme  fe  recon- 
33  naît  à  fon  regard  alticr ,  6c  à  Tinmodeftie  de  fcs 
>»  yeux. 

»  Redoublez  de  vieilance  à  l'égard  de  la  Fille 
»>  qui  ne  détourne  point  fa  vue  des  Hommes  ;  dc- 
«  peur  qu  elle  ne  fe  perde  elle-même.  Veillez  fur 
»  celle  qui  a  Timpudçnce  dans  hs  yeux ,  &  ne 
»  vous  étonez  pas  fi  elle  manque  de  naturel.  Elle 
f>  ouvrira  fa  bouche  à  la  fontaine  comme  un 
^)  Voyageur  prefTé  de  la  foif  ;  elle  boira  de  toutes 
j)  les  eaux  qui  feront  près  d*elle  ;  elle  f 'afliéra  fur 
»  tous  les  morceaux  de  bois  qu  elle  rencontrera ,  & 
>»  elle  ouvrira  fon  carquois  à  toutes  hs  flèches  , 
>y  jufqu'à  ce  qu*elle  fe  perde. 

)ï  L'agrément  d'une  Femme  apliquée  eft  le  bon- 
»>  heur  de  fon  Mari.  La  Femme  filencieuse  & 
»>  affable ,  eft  un  don  de  Dieu.  Une  Femme  de 
>5  bon-fens  &  amie  du  filence  n'a  point  de  prix. 
»  Une  Femme  honnête  Se  fidellc ,  eft  un  trésor  au  . 
»  deflus  de  tous  les  trésors  :  tout  le  prix  de  l'or 
»>neft  rien  auprès  d'une  âme  vraiment  chaftc. 
t>  Comme  le  foleil  en  f'élevant  orne  le  monde  , 
»>  aiiiifi  le  visage  d'une  Femme  vertueuse  eft  Tor- 
5»  nemcnt  de  fa  maison,   La  Femme  posée ,  eft 


ïï  ferme  comme  des  colonnes  d*or  fur  une  base 
»  d'argent. ...  La  Femme  impudente  doit  être 
»  comparée  à  une  chienne....  Celle  qui  honore  fou 
»  Mari  cft  eftimée  de  tout  le  monde  ;  celle  au- 
f)  contraire  qui  le  méprise  ,  commet  une  infigne 
»  impiété.  La  Femme  criarde  &C  bavarde  efFraye- 
»  rait  une  armée. 

jfxxiii*  "  ^^  donnez  point  de  pouvoir  fur  vous  à  votre 

>,  Fils  5  à  votre  Femme ,  à  votre  Frère ,  ou  à  votre 
»  Ami. 

#k.  XXXVI.  „  Celui  qui  a  une  Femme  intelligente  com- 
»  mence  à  établir  fa  maison  ;  il  a  un  fecours  qui 
»  lui  eft  femblable ,  Se  un  ferme  apui  où  il  rc- 
>>  pose  :  Où  il  n'y  a  point  de  haie ,  le  bien  eft 
»>  au  pillage  i  où  il  n'y  a  point  de  Femme,  l'Hom- 
f»  me  foupire  dans  l'indigence.  Qui  fe  fierait  à  lui  ? 
»  il  n*a  point  de  retraite  ,  &  ne  tient  point  à  une 
»  famille  -,  il  eft  comme  un  voleur  toujours  prêt  à 
»  fuir, 
chap.  „  Ne  confultez  pas  une  Femme  fur  celle  dont 

XXXVir.  i|        n.    , 

))  elle  clt  jalouse. 
Chap.  XLi.  »  Mon  Fils ,  ne  regardez  point  la  Femme  d'un 
»  autre  j  ne  vous  rendez  point  familier  avec  fa 
»>  Servante,  &  ne  vous  tenez  point  auprès  de  fon 
»  lit.  La  Fille  eft  à  fon  Pcre  un  fujet  fecret  de 
»  veiller  toujours  -,  l'inquiétude  qu'elle  lui  donne, 
>»  lui  ôte  le  fommeil  5  il  craint  qu'elle  ne  paffe  la 
»  fleur  de  fon  âge  fans  être  mariée  ;  ou  qu'elle  ne 
M  foit  point  heureuse  Un-jour  avec  fon  Mari  :  il 
»>  craint  qu  elle  ne  fe  corrompe  pendant  qu'elle  eft 
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%î  vierge ,  &  quelle  ne  fe  trouve  féduitc  dans  la  maî- 
5)  son  de  fon  Père  \  ou  qu'étant  mariée ,  elle  ne 
»>  viole  la  loi  du  mariage  ;  ou  bien  qu'elle  ne  de- 
»  meure  ftérile.  Gardez  étroitement  une  Fille  in- 
f»  confidérée  5  depeur  qu'elle  ne  vous  expose  aux 
•>  infultes  de  vos  Ennemis  ;  qu'elle  ne  vous  rende 
5»  l'objet  delà  médisance  déroute  une  Ville,  Scia 
>i  fable  du  Peuple. ...  Ne  demeurez  point  aumilieu 
n  des  Femmes  ; . . .  car  l'iniquité  de  l'Homme  vient 
>j  de  la  Femme  :  Un  Homme  qui  vous  fait  du 
»»mal,  eft  moins  dangereus  qu'une  Femme  qui 
»  vous  fait  du  bien. 

M  Le  Seigneur  dit  à  la  Femme  :  vous  ferez  fous  Gen.ch.  iir. 
»  la  puiffance  de  votre  Mari ,  &  il  vous  dominera. 

>»  Si  une  Femme  a  fait  un  vœu ,  &  que  fon  Ma-  Nomb.  ch. 
j»  ri  le  desavoue  ,  elle  ne  fera  point  tenue  à  fa  pro- 
»  meffe. 

>i  Une  Femme  ne  prendra  point  un  habit  d'Hom-  oeurer.  ck. 
>i  me.  Si  un  Homme  ayant  épousé  une  Femme  ,  " 
»  conçoit  enfuite  de  l'averfion  pour  elle ,  &c  que 
»  cherchant  un  prétexte  pour  la  répudier ,  il  lui  im- 
«}  pure  un  crime  honteus ,  en  disant  :  J'ai  épousé 
>»  cette  Femme  ;  mais  m'étant  aproché  d'elle ,  j'ai 
»  reconnu  qu'elle  n'était  point  vierge  :  le  Père  5c 
»  la  Mère  présenteront  les  épreuves  de  la  virginité 
»  de  leur  Fille  aux  Anciens  :  . . .  5c  les  Anciens  fc- 
«  ront  fubir  au  Mari  calomniateur  la  peine  dû 
f>  fouet ,  &  le  condanneront  en  -  outre  à  donner 
9)  cent  ficles  d'argent  à  fon  Bcaupère  *,  parcequ'il 
i>  a  deshonoré  une  Vierge  par  une  accusation  in- 
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il  famc.  Que  Ci  ce  qu'il  objeâie  cft  véritable  ,  on 
»  chaiTera  la  Femme  hors  de  la  maison  de  fou 
»  Père,  &  les  Habitans  de  la  Ville  la  lapideront, 
»  parce  qu'elle  a  comis  un  crime  dcteflable.  Si  ua 
w  Homme  dorr  avec  la  Femme  d'un  autre  ,  l'Hom- 
»  me  adultère  S>c  la  Femme  adultère  feront  tous- 
t>  deux  punis  de  mort.  Si  lorfqu  une  Fille  vierge 
I)  aura  été  fiancée ,  quelqu'un  la  trouve  dans  la 
>i  Ville,  &  la  corrompt ,  ils  feront  tous-deux  la- 
»pidési  la  Fille  parce  qu'étant  dans  la  Ville  , 
f>  elle  n'a  pas  crié;  l'Homme,  parce  qu'il  a  abusé  de 
»  la  Femme  de  fon  Frère.  Que  fi  un  Homme  trouve 
»  dans  un  champ  une  Fille  déjà  fiancée  ,  èc  qu'il 
))  lui  falTe  violence  ,  il  fera  feui  puni  de  mort  ; 
n  parce  qu'il  a  agi  comme  un  Voleur  ;  la  Fille 
>i  était  feule  dans  le  champ  ;  elle  a  crié  ,  &  per- 
»  fone  n  eft  venu  pour  la  délivrer.  Si  un  Homme 
•>  fait  violence  à  une  Fille  vierge  non  fiancée  ,  . .  • 
>>  il  fera  condanné  par  les  Anciens  à  donner  cent 
»  ficles  d'argent  au  Père  ,  &  à  épouser  la  Fille  ; 
M  &  de  fa  vie  il  ne  pourra  la  répudier, 

>j  II  n'y  aura  point  de  Fille  proftituée  d'entre 
»  les  Filles  d'Ifrael  j  ni  de  fornicateur  ôc  d'abo- 
»>  minable. 
cb.  XXIV.  „  Lorfqu'un  Homme  aura  épousé  une  Femme 
5î  depuis  peu  ,  il  n'ira  point  à  la  guerre,  &  on  ne 
»  lui  imposera  aucune  charge  publique;  mais  il 
*>  pourra ,  fans  aucune  faute  ,  f'apliquer  à  fa  mai- 
»  son ,  5c  palier  une  année  en  joie  avec  fa  Femme. 
>}  La  Femme  eft  h  gloire  de  l'Homme  -,  Se 

l'Homme 
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I.  Cor.  ch 


»1  Homme  n'a  pas  été  créé  pour  JaFcmmC)  maïs 
yy  la  Femme  pour  l'Homme  ;  c*eft  pourquoi  celle- 
»  ci  doit  être  couverte ,   &:  porter  fur  fa   tête  la 
»  marque  de  la  puiflance  que  l'Homme  a  fur  elle» 
»  Toutefois  l'Homme  ne  peutêtre  fans  la  Femme; 
»  ni  la  Femme  fans  l'Homme.  Que  chaque  Hom- 
»  me  vive  avec  fa  Femme ,  &  chaque  Femme  avec 
V  fon    Mari  :  que  l'Homme  rende  à  fon  Épouse 
»  ce  qu'il  lui  doit  ;  &  la  Femme],  ce  qu'elle  doit 
»  à  fon  Mari.  Le  corps  de  la  Femme  n'eft  point 
»  en  fa  puiffancc  ,  mais  en  celle  du  Mari:  ne  vous 
»  refusez  point  l'un  à  l'autre  le  devoir  ,  Ci  ce  n'eft 
>j  d'un  confentement  mutuel ,   &  pour  un  temps 
>î  La  Femme  fideilcfandifiera  le  Mari  infidèle. . . . 
»  Car  que  favez  vous ,  ô  Femmes ,  lî  vous  ne  fau- 
»  verez  point  votre  Mari  ? 

»)  Que  les  Femmes  foient  foumises  à  leur  Mari  ^P^-  «h.  v» 
n  comme  au  Seigneur  ;  parce  que  l'Homme  efl:  le 
»  chef  de  la  Femme.  Éc  vous  ,  Maris  ,  aimez  vos 
»  Femmes  . . .  comme  votre  propre  corps  ;  celui 
35  qui  aime  fa  Femme,  f'aime  foi-même.  L'Hom- 
i>  me  abandonnera  Père  Se  Mère ,  pour  f'atracher 
»  à  fa  Femme,  &  tous-deux  ne  feront  plus  qu'une 
»  feule  chair. 

»  Je  ne  permets  point  aux  Femmes  d'enfeigncr,  r.  Tim.  cb» 
>î  ni  de  prendre  autorité  fur  leur  Mari.  Que  les 
«  Femmes  foient  chaftes,  réglées,  non  médisantes, 
«  fobres  ,  fidelles. 

»>  Aprenez  aux  Femmes  avancées  en  âge  a  faire  tû.  ch.  m, 
9»  voir  dans  tout  leur  extérieur  une  fainte  modeftie; 
I  Partie.  J 
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»>  a  n^être  ni  médisantes ,  ni  fujctes  au  vin  -,  mais 
*i  à  donner  de  bonnes  inftrudions  ,  en  nfpirant  la 
»'  fagefTe  aux  Jeunes-Femmes  ,  &  leur  aprenant  à 
"  craindre  leur  Mari  &  à  aimer  leurs  Enfans  -,  à 
»3  être  foigneuses  ,  chartes  ,  fobres  ,  ménagères, 
•>  foumises  à  leur  Mari»'. 

Fin  'du  Livret, 
Vous  voy^{  (continuera  la  Présidente  après  avoir 
fait  faire  la  ledure  de  ce  Livret  )  qudU  importance 
nos  Ecritures  facrées  'donnent  à  notre  fixe ,  tant  pour 
le  bien  que  pour  le  mal  ;  on  vient  de  vous  mettre 
run  &  l^ autre  fous  les  yeux  ,  pou  r  que  vous  ml^ 
ritic:^  Us  Ilotes  donnes   d  la  Femme  forte ,   &  que 
vous  évitiez  les  vices  de  la  méchante  Femme»   Vous 
fere:^  part ,  dans  le  petit  Comité  ,  d'aune  partie  de 
ces  choses  aux  Jeunes-femmes  ;   mais  vous  ne  leur 
confierei^  point  ce  Livret ,   qui  efi  réservé  pour  celles 
2e  notre  claffe. 
LXXIV.       A-MESURE  que  les  Femmes   avanceront  en 
tives  des     ^ge  ,  elles  aquerront  plus  de  liberté  *,  la  confi- 
Fcmmcs-      dération  qu*on  leur  doit  augmentera  y  &  elles  re- 
^<iues»        couvrcront  en  avantages  moraux  ,  autant  &  plus 
qu'elles  ne  perdront  en  avantages  physics  :  Elles 
composeront  les  Grands-Comités  \  les  Filles  &  les 
Jeunes-Femmes  auront  pour  elles  une  égale  défé- 
rence -,  les  Hommes-même  leur  devront  une  con- 
fîdération  plus  marquée  ,  &c. 
LXXV.        Les  noms  de    refped  ou   d'égard  ,    pour  la 
Noms  de    Femme  ,  dans  les  trois  âges ,  feront  Mademoiselle^ 
7es%mm€s.V^^^^ les  Filles  i Madame ,  pour  les  Jeunes-femmes  ; 
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&  ,  pour  celles  du  troisième  âge ,  Mdmïrc  :  Tout 
Homme  des  deux  premiers  âges  qui  parlera  à  ces 
dernières ,  le  fera  avec  les  mêmes  égards  qu'à  fa 
Mère  propre  ;,  ôc  fera  obligé  d'exécuter  ce  qu'elles 
lui  ordonneront  d'utile  ,  à-moins  qu'il  n'eiit  un 
empêchement  valable  ,  qu'il  représentera  avec  mo- 
deftie.  Toutes  les  Filles  &  \zs  Jeunes-femmes  fe- 
ront 5  à-  plus-forte-raison ,  obligées  à  la  déférence  & 
à  TobéiiTance  ;  favoir ,  les  Filles  à  l'égard  de  celles 
qu'elles  nommeront  Madame  de  Alamere  ;  &c  ks 
Jeunes- femmes  à  l'égard  de  ces  dernières  feulement* 
Les  -Femmes- faites  apèleront  les  Hommes  Se  ks 
Femmes  des  deux  premiers  âges  ,  Monfils ,  ou 
Mafillc  ;  Se  entr'elles ,  ou  avec  les  Hommes  de 
leur  rang  ,  on  emploiera  les  ternies  ordinaires ,  dé 
Monfieur  &  Madame, 

S I  les  Étrangers  font  obligés  au  refpedl  envers  LXXVÎ. 
les  Mères- de- famille  ,  les  propres  En  fans  feront  ^'^^^^ 
encore  plus  étroitement  liés  par  ce  devoir  faint  6c  Enfans 
facré.  Une  Mère  en  fera  confidérée  comme  une  fe-  ^^^fi^^^^^ 

,  .  1     rr       1  n  rontleuri- 

conde  Divmitc  ;  la  tendrelie ,  le  refped ,  le  de-  M'^res, 
voûment ,  TobéifTance,  n'auront  point  de  bornes; 
Jamais  un  Fils ,  encore  moins  une  Fille,  ne  pourra 
intenter  d'adlion  contre  fon  Père  dans  les  Tribu- 
naus  ordinaires ,  pas  même  devant  les  Comités  , 
pour  quelque  cause  que  ce  puifle  être  :  Éc  fi ,  pat 
impoflîble  ,  il  arrivait  qu'un  Enfant  fj^t  affés  dé- 
naturé pour  outrager  fa  Mère  d'a(^ions  ,  ou  feule- 
ment de  paroles ,  il  ferait  condanné  par  les  deux 
Ctmités  des  Vieillards  &  des  Anciennes ,  à  une 

Ja 
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peîn^  foit  d'exhérédarion  ai)roIue  y  foît  en  partie  ; 
ou  même  pour  cas  graves  ,  il  ferait  remis  ,  fur  la 
dénonciation  des  Comices ,  entre  les  mains  de  la 
Juftice. 
LXXVII.       On  inculquera  fortement  aux  Mères -de- famille', 
f^'"J^^"^    que  les  devoirs  des  Mères  envers  leurs  Enfans ,  font 
doivent  en  encore  pi  US  facrés  que  ceux  des  Enfans  envers  leurs 
^$''r  avec    Mères  :  il  femble  en- effet ,  que  c'eft  Tinflinâ:  de  la 
farhs  nature  j  mais  quand  ce  ne  le  ferait  pas ,  il  eft  cer- 

tain que  c'cft  le  vœu  de  la  politique ,  &  l'intérêt 
de  la  focicté  ,  que  les  Mères  donnent  aux  Enfans, 
qui  doivent  à  leur  tour  composer  le  corps  des  Ci- 
toyens 5  les  foins  tendres  &  affedioniiés  qui  les 
préservent  de  La  deflruélion  5  ou  des  incomodités 
qui  pourraient  un  jour  les  rendre  à -charge  à  cette 
même  fociété  ,  ôc  qu'elles  leurfafTcnt  unbon-ca- 
radère ,  qui  eft  la  base  des  bonnes-mœurs  :  En- 
conféquence ,  comme  toute  adion  contre  les  Pères 
&  Mères  eft  otée  aux  Enfans  par  le  précédent  Ar- 
ticle ,  les  Comités  de  chaque  Paraiffe  auront  la 
plus  grande  attention  fur  la  conduite  des  Parens  ; 
ce  qui  leur  fera  facile ,  au  moyen  des  Infpe^Sleurs 
&  des  Infpedrices  ,  dont  il  a  été  parlé  dans  les 
cinq  premiers  Articles  du  Titre  des  Filles  m  par» 
*  Pag  81,    tîculier''. 

8},  84  ,  8f. 

LXXVIII.     Toute  Mère- de- famille  qui  aura  violé  le  fc- 

Pe'mes        cond  de  fes  devoirs  (celui  envers  le  Mari  étant  le 

contre  es    p^gj^j^j  \   *^  traitant  mal  fes  Enfans ,  en  les  nour- 
mauvaises  r  J 

Mères,       riffant  mal,  en  négligeant  de  les  aproprier  ;  en 
leur  témoignant  de  la  haîne  ou  de  l'indifFcrencc; 


\ 


[149] 

en  manquant  d'économie  ,  d'ordre  ;  en  leur  don- 
nant mauvais -exemple;  en  ne  contribuant  pas  à 
leur  faire  prendre  de  bonnes  mœurs  &  à  leur  for- 
mer un  bon  -  cara(5tcre  ^  ou  qui  portera  l'infamie 
(  fil  était  pofïiblc  qu'il  fe  trouvât  de  telles  Mères 
après  la  réforme  )  jufqu'à  les  plonger  dans  le  vice  ; 
toute    Mère  ,  disons-nous  ,  qui  aura  ces   défauts 
cfTenciels,  fera  remontrée  ,  &  même  corrigée  par  le 
Comité  des  Anciennes  •,  &  dans  le  cas  où  tout  fê- 
lait inutile ,  les  deux  Comités  des  Anciennes  &  des 
Vieillards ,  aviseraient  à  oter   ua  pareil  Monftre 
de  la  fociété. 

Pour  qu^aucune  Mère  ne  prétende  cause  d'i-  I-XXIX, 
gnorance  de  fes  devoirs,  le  Comité  des  Anciennes  ^^^^çnon 
diftribuera  un  fécond  Livret^  tiré  de  nos  Écritures  que  le  Co- 

facrées,  qui  contiendra  tous  les  Devoirs  des  Pa-  ^^  ^    ._ 

•'    1  nef  a  ^ux 

rens  envers   les  Enfans  ,    &  réciproquement  les  Mcns-dc^ 

devoirs  de  ceux-ci*,   &  chaque  femaine ,  il  fera^^'" 

fait  une  lefturc  publique  à  Taflemblée  tant  àts^ 

Jeunes-femmes  qu'à  celle  des  Femmes-faites ,  de 

ces  fortes  d'Inftrudions^ 

Passage  s  2e  t  Écriture  fuT  ce  que  les  F  A'-' 

KEN  s  doivent  aux  En  F  AN  S  ^   &  Us  E  N^ 

FANS   aux  PÈRES    &  MÈRES. 

««Elevez  bien  votre  Fils ,  &  votre  Fille  ;  ils  proverbe*^ 
»  vous  confoleront ,   te  deviendront  les  délices  de 
3î  votre  âme.  La  verge  6:  la  corredion  modérée 
»  donnent  la  fagcfTci   mais  i'Enfant  qui  cfr  aban- 
»  donné  à  fa  volonté  couvrira  fa  Mère  de  confu- 


Cmo] 
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*»  sion.  L'Efclave  ne  peur  fouvent  être  corrigé  par 
«  des  paroles  j  parce  qu'il  n'a  pas  l'amour  pour  lui 
w  faire  comprendre  ce  qu'on  lui  dit  ;  mais  TEn- 
»'  fânr  gardera  les  inftrudions  de  bouche  -y  &  celui 
Aï  qui  le  fera  ,  évitera  la  perdition.  Ne  nourriflez  pas 
35  trop  délicatement  votre  Fils  Se  votre  Fille  dans 
*3  l'enfance,  depeur  que  dans  le  cours  de  leur  vie  , 
«  ils  ne  fe  trouvent  plus  mal,  &  ne  vous  maudiflent. 
35  II  y  a  une  race  qui  maudit  fon  Père  ,  &qui  nebé- 
»9  nit  point  fa  Mère  ;  c^ejl  celle  des  Parens  qui  font 
33  tombés  "dans  la  pauvreté,  Maisç^we  l'œil  qui  infuJte 
»3  fon  Père ,  ôc  qui  méprise  l'enfantement  de  fa  à 
9?  Mère,  foit  arraché  par  les  Corbeaux  destorrens, 
Sag.çh.  III.  *3  Écoutez  5  Enfans ,  les  avis  de  votre  Père  j 
»3  c'eft  en  les  fuivant  que  vous  ferez  heureus  :  car 
»?  Dieu  a  rendu  le  Père  vénérable  aux  Enfans ,  & 
*>  il  a  affermi  fur  eux  l'autorité  de  la  Mère  :  Ce- 
»  lui  qui  honore  fon  Père,  trouvera  un  jour  (à  joie- 
?3  dans  fcs  Enfans  :  Celui  qui  honore  fon  Père  , 
»  jouira  d'une  fanté  parfaite  ,  &  il  afliftera  fa  Mère 
3?  dans  fa  vieillelTe  ;  l'Enfant  fa^e  fervira  comme 
a»  {es  Maîtres  ceux  qui  lui  ont  donné  la  vie.  Ho- 
8»  norez  votre  Père  par  paroles,  par  adlions  ,  & 
3»  par  toute  forte  de  patience  ;  gfin  qu  il  vous  bé- 
3?  niffe  ,  &  que  fa  bénédidlion  foit  fur  votre  vie 
•?  comme  une  rosée  féconde.  La  bénédidion  du 
*?  Père  affermit  la  maison  des  Enfans  ^  &  la  ma«». 
»  lédiâ:ion  de  la  Mère  la  détruit  jufqu'aux  fonde*? 
a?  mens.  Ne  vous  glorifiez  point  de  ce  qui  desho* 
^  norç  votre.  Père  ;  car  Iç  FUs  tire  fa  gloire  (fc 


»  rhonneur  du  Père ,  &  un  Père  fans  honneur  cft 
»»  le  déshonneur  de  fes  Enfans.  Mon  Fils ,  foulagez 
«  vorre  Père  dans  fa  vieillelTe  ,  &  ne  l'arrriftez 
w  point  durant  fa  vie.  Que  fi  fon  cfprit  ('affaiblit, 
*>  fuportcz-le,  ôc  ne  le  méprisez  pas,  à-cause  quil 
»»  redevient  enfant  -,  car  la  piété  que  vous  aurez  en* 
>>  vers  lui ,  porte  avec  elle  une  infaillible  recom- 
»5  penfe  ;  &  Dieu  vous  recompenfera  au  centuple 
»  pour  avoir  fuporté  les  défauts  de  votre  Mère* 
*3  Combien  eft  infâme  celui  qui  abandonne  fou 
«  Père  1  &  combien  eft  maudit  de  Dieu  &c  des 
•3  Hommes  celui  qui  aigrit  l'efprît  de  fa  Mèrel 

«  Enfans  ,  ne  méprisez  pomt  un  VieiUarci  ;  car^^ap.  vuu 
»>  ceux  qui  vieillirent  ont  été  comme  vous ,  & 
*>  vousferei  comme  eux.  Ne  louez  jamais  un  HorrH  ch.ip.  xJU 
w  me  avant  fa  mort  ;  car  on  ne  connaît  bien  un 
»  Père ,  que  par  les  Enfans  qu'il  laifTe  après  lui* 
»3  Ne  vous  réjouiffez  point  d'avoir  beaucoup  d'En- 
»  fans  ,  fils  font  mécbans....  Ne  vous  apuyez  point  chap.  xvrt. 
»  fur  leur  vie  ,  &  ne  vous  prévalez  point  de  leurs 
»  travaus  :  car  un  feul  Enfant  porté  au  bien  ,  vaut 
*»  mieux  que  mille  d'un  mauvais  naturel.  Il  vau- 
»  drait  mieux  mourii  fans  Enfans ,  que  d'en  kiffer 
»  après  foi  qui  nuisent  à  leur  patrie.  La  poflé- 
»  rite  d'un  ièul  Honnête-homme ,  peuplera  plus 
»  que  celle  de  mille  Sélérats  ;  un  pays  de  Méckans> 
»  ne  tardera  pas  à  devenir  désert  ;  c'eft  ce  que  j'ai 
»?  vu.  de  mes  yeux. 

«  Celui  qui  aime  fon  Fils  y  le  reprend  fouvcnt ,  i^-ch.  xxXr 
»  afin  qu'il  ea  re£oiv.e  de  la  j[oie  lorlq^u'il  fcra^ 


w  Homme  fait.  Celui  qui  inftruit  bien  Ton  Fils ,  fe 
*»  glorifiera  en  lui  devant  fa  Nation.  Celui,  qui  en- 
w  feigne  fon  Fils  foigneusement ,  rendra  fon  Enne» 
»»  mi  jalons  de  fon  bonheur.  Le  Père  cftmort ,  &c  il 
»>  ne  fjmble  pas  mort,  parce  qu'il  a  laiffc  après  lui 
•>  un  autre  lai  même  :  car  il  a  vu  fon  Fils  lui  ref" 
»^fembkr  pendant  fa  vie  ,  &  il  ne  Tcfl  point  afïli- 
»  gé  à  la  mort,  parce  qu'il  laifTait  un  Chef  à  fa 
»»  maison  pour  la  perpétuer   &  la  défendre.  Le 
»5  Père   bandera    (es   propres  plaies,  par  le  foin 
w  qu  il  aura  de  la  vie  de  fes  Enfans,  &  fes  entrailles 
»9  feront   émues  de  plaisir  à  chaque  parole  quils 
«3  prononcer  ont.  Un  cheval  indompté  devient  in- 
»>  traitable ,  &  TEnfant  abandonné  à  fa  volonté 
M  devient  infolent.  Flatez  votre  Fils  dans  fes  dé- 
M  fauts ,  &  il  vous  causera  de  grandes  frayeurs  ; 
*»  jouez  avec  lui ,  &  il  vous  atriftera.  Ne  le  ren- 
»»  dez  point  maître  de  lui-même  dans  fa  jeunefle  , 
»  &  ne  négligez  point  ce  qu'il  fait  &  ce  qu'il 
s»  penfe.    Courbez  lui  le  cou  pendant   qu'il   cft 
•5  jeune,  &  châriez-lc  pendant  qu'il  eft  Enfant; 
M  depeur  qu'il  ne  f 'endurcifle  ,  qu'il  ne   veuille 
«plus  obéir  j&  que  votre  âme  ne  foit  ferrée  de 
M  douleur.   Formez   les  mœurs  de  votre  Fils ,  ôc 
Ç'  v>  rendez  le  fage;  depeur  qu'il  ne  vous  déshonora 

•»  par  fa  vie  honteuse.  Inculque^'lui  les  maximes^ 
fuivantes,, 
eh.  XXXII.      ''  Jeune-homsnc ,  ne  parlez  qu*avec  peine  de  ce 
»  qui  vous  regarde.  Quand  vous  aurez  été  intérogé 
sa  expreiTément  j  répondez  en  peu  de  mots  :  coiv; 
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i>  duiscz-voiis  en  beaucoup  de  choses  comme  fi 
«  vous  les  ionoriez  ;  écoutez  en  filence ,  deman- 
95  dez  des  éclaircllTemens.  Lorfque  êtes  avec  les 
33  Anciens  ,  ne  prenez  point  trop  de  liberté  ;  par- 
.'  lez  peu  devant  ks  Vieillards.  On  voit  réclair 
»'  avant  que  d'entendre  le  tonnerre  ,  &:  il  y  a  fut 
«  le  visage  du  Jeune-homme  modeftc  ,  une  «race 
•*  qui  le  fait  cftimer  avant  qu'il  parle.  Mon  Fils , 
.0  ne  faites  rien  fans  confeil ,  ôc  vous  ne  vous  rc- 
•3  pentirez  point. 

»3  Honorez  votre  Père  &  votre  Mère  ,  afin  que  ^xod.  XX4 
.3  viviez  longtemps  fur  la   terre.  Celui  qui  aura  xxi. 
»3  maudit  fon   Père   ou  fa  Mère  ,  fera    puni   de 
«  mort.  Que   chacun  refpcde  avec  crainte  fon  Levh.  xix;, 
»3  Père  6>c  fa  Mère. 

«  Si  un  Homme  a  un  Fils  aîné ,  qu'il  n'aime  pas ,  oeutcron. 
93  il  ne  pourra  néanmoins  lui  ôter  le  droit  d*aîne(fe ,  '^  ^  ^' 
«  mais  il  lui  donnera  la  double  portion  ,  parce 
»3  que  c'cft  le  droit  de  fa  naiffance.  Si  un  Homme 
>î  a  un  Fils  rebèle  Se  infolent,  qui  ne  fe  rende  pas 
»  au  commandement  de  fon  Père  ou  de  fa  Mère  , 
«  &:  qui  le  rejeté  avec  mépris ,  le  Père  Se  la  Mère 
«  le  prendront.  Se  le  mèneront  aux  Anciens  de  la 
>3  Ville  ,  féans  à  la  porte  où  fe  rendent  les  juge- 
ai mens.  Se  ils  leur  diront:  — Voici  notre  Fils,  qui 
»  eft  un  Rebèle  Se  un  Infolent  ;  il  nous  méprise  ,  Se 
»3  refuse  d'écouter  nos  remontrances  ,  Se  il  paffe  fa 
»î  vie  dans  la  débauche ,  dans  la  diflblution  Se  la 
»'  bonne-chère-.  Alors  le  Peuple  de  cette  Ville  le 
**  lapidera  ;  &  il  fera  puni  de  more ,  afin  que 
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«  VOUS  otiez  le  mal   du  milieu  de  vous  ,  &  que^ 

«  route  la  Nation  voyant  cet  exemple,  foit  faisiedc 
ch.  XXVII.  >»  crainte.  Maudit  f()it  celui  qui  n'honore  point  Ton 

«  Père  &  Ta  Mère  !  Éc  tout  le  Peuple  répondra  : 

»>  Airfi  foir-il. 
^  ?P';**"f       >»  En  fans  obéiflezen  tout  à  vos  Pères  &  à  vos 

Coi.  ch.  III. 

»î  Mères;  car  cela eft  agréable  au  Seigneur.  Pères , 
«  n'irritez  point  vos  EnFans,  depeur  qu'ils  ne  tom- 
pi-rrc  "  ^^"^  ^^"^  l'abatcment.  Et  vous  qui  êtes  Jeunes  ,. 
chap.v.  M  foyez  foumis  aux  Anciens  ». 

Fin  des  Paffa^es  de  P Écriture, 
A  ces  inftrudions ,  tirées  de  nos  Livres  facrés  , 
&  qui  doivent  avoir  pour  nous  force  de  loi ,  la 
Présidente  du  Comité  en  ajoutera  d'autres  qui  lui 
feront  fournies  par  les  Comité  des  Vieillards ,  lef- 
queis  les  auront  extraits  des  Ouvrages  de  morale  les 
plus  excélcns. 
LXXX.  ^-^  P^"^  ^^^"  droit  des  Femmes-faites,  fera 
Comités,  de  former  des  Comités ,  dont  la  jurididion  re- 
tendra fur  tout  leur  fexe»  Et  quoique  ces  Comités 
foient  furbordonnés  à  ceux  des  Vieillards ,  ils  n'ea, 
feront  pas  moins  des  Tribunaux  quasi-fouverains.^ 
&  d'une  importance  extrême  pour  les  mœurs»  Les 
Comités  feront  composés  de  vingt  -  quatre  An- 
ciennes,  d'une  Présidente,  d'une  Sous-présidente, 
d'une  Grefîière  &  de  deux  Adjointes ,  d'une  Pro- 
motrice &  de  deux  Subftitutes  ,  qui  auront  la  fonc- 
tion des  Cenfeurs  dans  le  Comité  des  Vieillards  ;. 
en  tout  trente-deux  Ptrfones ,  pour  les  grandes. 
Paroiflès  :  les  vingt-quatre  Anciennes  Coiifeiilèxes 


[M5] 

feront  le  fcrvice  douze  par  douze  ;  la  Sous-prcsi- 
denre  fupléera  la  Présidente  toutes  les  fois  que 
celle-ci  fera  empêchée,  ou  aura  quelqu'indifpo- 
sition  :  il  y  aura  toujours  à  la  table  du  greffe  deux 
perfones ,  foit  la  Greffière-en-chcf  avec  une  Ad- 
jointe, ou  les  deux  Adjointes  ,  dont  l'une  aura 
voix  délibérative  avec  les  Confeillères.  La  Pro- 
motrice fera  les  difcours  fur  les  abus  qui  lui  fe- 
ront dénoncés  par  les  deux  Mères  -  de  -  famille 
chargées  de  la  cenfure.  Se  en-outre  par  les  Infpec- 
trices  chargées  de  veiller  fur  les  Filles  6c  Femmes 
des  diiïerens  ordres  de  Citoyens.  Dans  les  petites 
ParoifTes ,  ou  à  la  Campagne,  le  Comité  ne  fera 
que  de  la  moitié  du  nombre  de  Perfones  qui  com- 
poseront celui  des  grandes  ParoilTes  :  les  Grands-; 
Comités  fe  tiendront  tous  les  Vendredis  j  &  tous 
les  jours ,  il  y  aura  une  aiïemblée  de  trois  Anciennes, 
pour  recevoir  les  raports  des  Infpedrices,  6c  re- 
médier aux  cas  urgens  par  provision. 

Toute  Femme  de  bonnes-mœuis ,  qui  aura  un  LXXXI. 
témoignage  avantageusde  fes  Voisins,  quelle  que  ^^^^^^ 
foit  fa  condition  ,  fera  du  Comité  des  Anciennes ,  ^^  Grand- 
ou  Grand-Comité  ,  quand  elle  fera  parvenue  à  l'âge  Comité. 
de  cinquante  ans  :   elle   jouira  dQS   marques   de 
refpe^St  &C  des  prérogatives  attachées  à  ce  rang, 
qui  fera  comme  la  couronc  d'une  bonne  vie,  & 
dédomagera  les  Femmes  de  la  perte  de  la  jeuneiTe  , 
de  la  beauté  ,  des  plaisirs,  8c  de  toutes  les  dou- 
ceurs que  le  premier  -  fexe   procure  au  fécond: 
Mais  pour  être  Infpedriçes  >  Promotrices ,  enfin 


Présidentes ,  il  faudra  ,  outre  les  bonnes-mœurs*; 
cîe  la  fagacité  ,  des  lumières ,  Sz  une  prudence 
confomméc  :  cependant ,  comme  il  fera  toujours 
nécefTaire  d'avoir  été  Infpedrices  avant  que  d'entrer 
dans  le  Comité  ,  les  Pcrfones  qui  n'auront  pas 
toutes  les  qualités  requises  ,  le  feront  en  fécond  , 
c'cft-à-dirc,  fous  la  diredion  d'une  Mère-de-fa- 
mille plus  entendue  :  mais  il  n'y  aura  que  les  Int 
pcdrices  en  premier,  qui  pourront  parvenir  aux 
grades  plus  relevés.  Chaque  Mère-de-famille  ne 
fera  qu'un  an  en  titre  ;  mais  elle  en  retiendra  le  rang 
&  les  prérogatives  le  refte  de  fa  vie, 
LXXXII.      Les  Membres  des  Grands-Comités  porteront 

Habits  des  l •  n-         •  i  i  r       t      r 

Membres    po"'^  marque  diftmdive  un  bandeau  fur  le  front, 
^u  Grand-  ^  auront  pout  coîfure  une  toque  or  &  foie  ,   avec 
une  dentelle  d'argent  ;  cette  coîfure  exclilra  la  fri- 
sure ,  Se  toute  autre  ornement  de  tête ,  fi  ce  n'eft 
pour  les  Présidentes  ,    qui   pourront  ,    dans  les 
grandes  Ville  feulement ,  y  joindre  quelques  dia- 
inans.  La  robe  fera  brune  î  le  mantelet  ou   cha- 
peron   rouge  ;  les  Présidentes  feules  y  auront  unî 
dentelle  d'or  ;  les  Promotrices,  les  Grefîières  &c 
les  Infpedrices ,    un   cordonet ,  auflî  en  or  ;  les 
Confeillères  le  cordonet  en  foie  noire. 
LXXXni.      I L  reflbrtira  au  Comité  des  Anciennes  ,  tant  ce 
^^^r^\    qui  regarde  le  maintien  des  mœurs ,  que  la  punition 
tés,  des  fautes.  Ce  Comité  veillera  fur  tous  les  ménages^» 

tant  pour  l'honêteté,  que  pour  la  manutention 
temporelle  ,  le  travail  Se  Tadminiftration  des 
biens  j  afin  que  chaque  maison  foie  confeivce  dans 


I  exemption  du  besoin  :  le  Comité  ,  dans  le$ 
AlTemblées,  donnera  une  particulière  attention  à 
ce  dernier  article  ,  qui  eft  le  fondement  de  toute 
morale  -,  puifqu'il  efi  ïmpoJjîbU  li^ avoir  de  bonnes^ 
mœurs  en  manquant  'du  nêcejfairc  ,  comme  dit  le 
Sage  :  le  Comité  aura  infpedion  fur  les  mariages 
à  faire  j  maintiendra  la  paix  entre  les  Maris  &les 
Femmes  ;  il  retiendra  les  Enfans  dans  le  devoir ,  52 
léprimera  fecrètemcnt  les  Parens  injuftcs.  Szs  per- 
quisitions feront  chose  facrée  ,  que  nul  ne  pourra 
empêcher:  fes  jugemens,  feront  refpectés,  &  fuivis 
<i'une  prompte  exécution,  après  néanmoins  qu'ils 
auront  eu  le  fceau  du  Comité  des  Vieillards  \ 
ces  derniers  devant  répondre  en  leur  nom  de 
la  jufticc  des  ordonnances  qu'ils  auront  autorisées. 

Les   Mères-de-famille  des  Comités   jouiront lxXXIV' 
toute  leur  vie  des  mêmes  prérogatives  attribuées  Droits  des 
aux  Veftahs  chés  les  anciens  Romains  :   leur  per- '^''"^''"' 
fone  fera  facrée ,  &  il  fuffira  qu'une  d'elles  fe  mon- 
tre ,  pour  faire  cefTer  toute  rixe  &  toute  querelle  , 
fous  une  peine  infamante  envers  les  Contrevenans  -,  Ç\ 
elles  apelicnt  un  Homme  ouunc  Femme  en  difputc, 
ils  feront  obliges  de  venir  au  premier  mot ,  &  d'a- 
1er  fur-le-champ  où  elles  les  enverront  ;  la  deso- 
béiffance  prouvée  ,  ferait  févèrement  punie  :  Celles 
d'entr'elles   qui   voudront  aflifter  aux  cérémonies 
publiques,  y  feront  honorablement  placées  ,  mais 
elles  n'y  pourront  venir  qu'une  ou  deux  à-la-fois  de 
chaque  Comité.  Toute  perfone  des  deux  premiers 
âges  leur  devra  la  déférence  -,  mais  elles  la  devront 
olles-mêmes  aux  Vieillards  des  Comités. 
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LXXXV.      D  fe  s  qu'une  Femme  fera  parvenue  au  rang  de 
Occupa.     Mère-de-famillc,   dïe  ne  fera  plus  afTuiéticl  la 

tions  des       a   ,       j  , 

Femmes^  tache  de  travail  imposée  aux  Jeunes-femmes  (ar- 
faites,  ticle  XLix  )  ;  mais  elle  deviendra  libre  dans 
fe  occupations  ;  &  le  Comité  n'aura  plus  fur 
elle  qu'une  infpedion  générale ,  pour  ralTurer  de 
fsL  bonne-conduite  Oc  de  fon  économie  raisonable; 
car  les  Comités  réprimeront  celles  qui  donne- 
rait dans  une  forte  d'avidité  trop  grande  ,  qui  ref- 
femblerait  plus  à  l'avarice ,  qu'à  l'économieé 
LXXXVI.  Les  Femmes-faites  dirigeront  la  conduite  de 
aTec  7/s  ^^^^^  ^^^^  fubordonément  à  leur  Mari  :  &  pour  que 
En/ans,  jamais  l'autoriré  facrée  de  la  Mère  nefoit  compro- 
mise ,  elle  aura  l'attention  la  plus  fcrupuleusc  ^ 
avant  que  de  donner  fes  ordres  à  fes  Fils,  de  f 'affurer 
fecrètement  des  volontés  de  fon  Chef  à  cet  égardé 
Du-refte,  les  Fils,  à-moins  d'une  ordre  abfolu 
contraire  de  la  part  de  leur  Père  ,  ne  pourront  ja- 
mais éluder  les  ordres  de  Celle  qui  leur  a  donné  le 
jour  j  &  encore  ,  fi  le  Père  leur  défendait  d'obéir , 
ils  feraient  obliges  de  fuivrefes  volontés  ,  en  mar- 
quant à  leur  Mère  leur  refpcd ,  &  toute  la  dou* 
leur  qu'ils  reffentent  de  cette  contrariété  ;  un  Fils 
capable  d'infulter  à  fa  Mère  dans  ces  occasions  ;  ne 
pourra  jamais  prétendre  de  part  dans  l'héritage  de 
cette  Mère  infultée  ;  &  en-outre,  il  fub  irait  telle 
correction  que  le  Comité  des  Vieillards  jugerait  à- 
propos  de  lui  infliger, 

A  l'égard  des  Filles ,  le  Père  aura  toujours  la  fu- 
prême  autorité  fur  elles  j  mais  la  Mère  réglera 
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tous  les  détails  de  Tcducation  ,  &c  ne  poun%  être 
contredite ,  après  un  ordre  jiifte  qu'elle  aura  donné  : 
cependant  on  exhorte  les  Mères  à  ne  pas  user  de 
ce  droit ,  &à  fc  foumetrre  en  tout  à  ce  qui  plaira  à 
leur  Chef  ;  en  fe  bornant  à  des  représentations 
douces  &  modérées  dans  le  particulier  :  fi  le  Père 
avait  prévenu  les  ordres  de  la  Mère  y  celle  -  ci  ne 
pourra  en  donner  de  contraires  à  ceux  de  Ton  Mari , 
qu'après  un  aveu  formel  de  fa  part  ,  &  en  f'y 
prenant  de  manière  que  lesEnfans  ne  Taperçoivenc 
point  de  la  contrariété. 

Lorsqu'il   f 'agira    dérablir  les  Enfans  ,  lXXXVII, 
les   Pères   &    Mères  fe  concerteront    enfemble  ,  £^^^^#- 
dc- manière   que  fi  le  Père  n'a  pas  des  vues  dé- ^^^^  ^  ^^^ 
terminées,  la  Mère  foit  chargée  du  chois  de  hBra  Filles. 
la  plus  convenable  à  leur  Fils  ,  foit  pour  la  figure , 
le  caractère  ,  &  l'aparentage  :  la  Mère-dc-familie 
ctudieraavecfoinlesdifpositionsdu  Jeune-homme, 
Se  tâchera  de  les  diriger  ,  fil  eft  pofiîble  ,    fans 
l'efFaroucher  ou  le  contrarier  abfolument  :  dès 
qu'elle  les  aura  pénétrées  ,  elle  communiquera  fa 
découverte  au  Père  ,  afin  d*avoir  fon  aveu ,  ou  une 
improbation  abfolue:  dans  le  fécond  des  ces  cas,  la 
Mère  notifiera  cette  résolution  du  Père  à  fon  Fils  , 
avec  toute  la  douceur  pofiîbic  ;  enfuite  elle  en  pré- 
viendra le  Comité  des  Anciennes,  qui  fera  avertir 
lesParensdelaJeune-perfone,  pour  qu'on  empêche 
toute  liaison  :  rien  ne  pourra  faire  tolérer  qu'un 
Fils  épouse  une  Fille  qui  lui  fera  interdite  par  fon 
Père  5  fi  ce  n'efl:  dans  le  cas  où  le  Fils  parviendrait 
à  mériter  trois-fois  pendant  fix  ans  le  prix  de  la 
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vertu  6C  du  travail ,  qui  confiftera  dans  la  faculté 
de  faire  le  chois  d'une  Épouse  à  fon  gré  ;  &  dans  ce 
cas  unique ,  le  Comité  des  Vieillards  fera  une  dé- 
putation  au  Père  ,  pour  le  prier  de  confentir,  Sc 
ne  cefTera  de  le  prelTer,  qu'il  naît  obtenu  fon 
aveu.  Mais  h  le  Pèreaprouve  l'inclination  du  Fils, 
dors  la  Mère  ira  préfentir  les  Parens  de  la  Fille  , 
&  après  avoir  obrenu  leur  agrément ,  elle  f 'apli- 
quera  chaque  jour  à  étudier  la  trempe  d'efprit  & 
les  difpositions  de  celle  qu'aime  fon  Fils  j  elle  fera 
cnforte  de  la  bie»  difposer  pour  le  jeune  Amant, 
qui  ne  pourra  parlera  fa  MaitrefTe,  que  lorfqu'il 
en  aura  obtenu  la  pcrmifîîon  de  fa  Mère  ;  &  en 
toute  occasion  la  Mère  du  Garfon  fera  présente  aux 
entrevues  ,  ou  elle  fera  remplacée  par  la  Mère  de  la 
Jeune-perfone.  Après  ces  préliminaires ,  qui  feront 
de  ricTueur,  les  deux  Pères  Taccorderont  pour  aler 
annoncer  au  Comité  des  Vieillards ,  le  chois  de 
leurs  Enfans -,  le  Comité  le  notifiera  aufïitôt,' 
afin  d'écarter  par  cette  déclaration  publique  tous 
les  autres  Prétendans  :  les  Jeunes-gens  feront  fian- 
cés le  lendemain  j  mais  l'on  attendra  pour  le  ma- 
liacre  le  jour  des  quatre  deftinés  chaque  année 
pour  cette  augufte  cérémonie  qui  fera  pour-lors  le 
plus  prochain  ;  &  durant  l'intervale  ,  les  Futurs 
Épous  n'auront  pas  d'avantage  le  droit  de  f 'en- 
tretenir en  particulier,  autrement  que  fous  les  yeus 
de  l'une  des  deux  Mères.  Si  l'un  des  deux  Futurs 
vient  à  décéder  durant  le  fiançage  ,  la  Fille  gar^ 
dera  les  bijous  donnes  ,  fil  y  en  a ,  &  portera  le 
deuil  trois  fcmaincs  ;  mais  il  n'y  aura  point  de 

douaire  • 


douaire  :  Ci  c*cn:  le  Jeune-homme  qui  furvît ,  il 
portera  le  deuil  huit  jours  ,  &  aura  l'anneau  de  la 
Défunte  feulemîrnc ,  encore  le  rendra-t-ii  aux  Parens 
defaFemme-prérenduc  ,  lorqu'il  f'agira  pour  lui 
d'un  autre  chois.  Le  contrat  civil  fera  dreiïé  le  joue 
des  fiançailles ,  Se  les  Parens  ,  (M  furvenair  une  rup- 
ture entr*eux  >  ne  pourront  diiïoudre  les  nœuds  de 
leurs  Enfans;  il  faudrait  qu'il  le  manifeftât  entre 
ceux-ci  une  mésintelligence  réelle  ,  dont  les  causes 
Ôc  la  nature  feraient  foigneusement  examinée  par  hs 
Comités  des  Vieillards  &c  des  Anciennes. 

I L  aura  été  défendu  aux  Jeunes-femmes  de  fc  Lxxxvilt» 

produire  &  d'aler  foliciter  au  dehors,  fi  n  cft  dans  ^^^^;'/.^ 
*  ^  des  Merer' 

le  fcul  cas  où  il  f 'agirait  de  fervir  leur  Mari ,  &  de-familU* 
de  lui  conferver  les  biens,  l'honneur  ou  la  vie: 
mais  hs  Femmes-faites  auront  plus  de  liberté  , 
com^me  il  a  été  dit,  article Lxxiv  ;  &:  en-outre, 
elles  pourront  fe  répandre  davantage  dans  la  fo- 
ciété ,  parler  aux  Hommes  ,  ainfi  que  faire  toute 
autre  chose  licite  en  elle-même  :  De  forte  que  la 
reforme  remettra  les  Femmes,  à-mesure  qu'elles 
avanceront  en  âge,  &c  qu'elles  feront  par-là  moins 
exposées  à  la  fédudion  &  à  féduire,  à- peu-près 
dans  la  même  indépendance  où  eft  aujourd'hui  une 
Femme  honnête. 

Les   Veuves  du  troisième  âge  rcftcronr  dans    -^^  ^ -^ 
la  viduité ,  même  dans  le  cas  où  elles  n'auraient  //^^^vt-i 
point  d'Enfans  :  mais  elles  feront  bien  dédomagées  â^c^ 
de  l'interdidlion  du  mariage  (quifemble  Toujours 
avoir  quelque  chose  de  fcandaleus  dans  une  Femme 

I  Farcie.  K 
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âgée^  parles  places  de  confi  ancc   qirc  cet  état  îc 
mettra  à-portée  de  remplir  :  elles  auront  une  inf- 
pcdion   paticulière  fur  les  Orfelines,  &  on  leu^ 
HTonfiera  l'éducation  des  Filles  dont  les  Mères  au- 
Tonc  mérité  la  punition  d'êtte  privée  de  l'avantage 
ineftimable   d'élever  kars    Enfans  ;    les  Veuves 
âgées  &  vertueuses ,  qui  n  auront  point  de  cliargc 
d'Enfans  à  elles ,  en  deviendront  comme  les  Mères  : 
daiTS  les  Villages,  ces  Veuves  feront  chargées  de 
rinftrudlion  de  la  Jeunefle  :  dans  les  Villes  ,  elles 
feront  choisies  de  préférence  pour  exercer  la  cen- 
furc ,  &  avoir  infpedion  fur  les  mœurs  de  leur 
fexe.  Les  Veuves  porteront  toujours  un  crêpe  ,  qui 
indiquera  leur  état, 
^Q^         Le  Comité   des  Anciennes  établira  un  petit 
Modes  &  Comité ,  composé  des  douze  Femmes-faites  les 
luxe,         moins  ê.gècs ,  afiîftécs  de  douze  Jeunes-femmes  , 
pour  tenir  le  Tribunal  des  modes  :  ce  Tribunal 
n'interdira  pas  les  modes  nouvelles ,  mais  aucune 
Femme  n'en  pourra  porter  au  dehors  quelles  n'aient 
été  aprouvées.  Le  petit  Comité  prohibera  celles 
qui  feraient  inmodcftcs  -,  ou  qui  ayant  été  d'abord 
gracieuses  &  raisonables ,  feraient  enfuite  dégéné- 
rées &  devenues  ridicules  -,  telle  eft  la  hauteur  de 
la  coîfure ,  l'énorme  grandeur  des  bonnets  j  la  fri- 
•sure  trop  raprocfaée  de  celle  des  Hommes  j  les  robes 
trop  décoletées  j  les  fichus  de  gaze  qui  couvrent 
fans  rien  cacher ,  Sec,  Le  même  Comité  veillera 
fur  le  luxe  des  Femmes  de  chaque  état  ;  &  à  la 
moindre  fenfation  que  le  luxe  d'une  Particulière 


fera  danî  le  Public,  ou  à  la  moindre  plainte  du 
Mari ,  la  dépenfe  de  la  Femme  fera  reprimée  ,  fans 
que  le  Chef  foit  expose  aux  petites  altercations  que 
ce  fujet  n*occasione  que  trop  fouvent  en  ménage  : 
Il  en  fera  de-même  pour  tout  autre  genre  de  difîî- 
pation  ;  les  Femmes  feront  forcées  à  Téconomie, 
fans  que  les  Maris  parai flcnt  f*en  mêler. 

LoRSQU*UNE  Femme  aura  rempli  tous  les  XCI. 
devoirs  de  fon  fcxc ,  en  payant  parles  honorables  ^mérites: 
emplois  des  Comités ,  elle  aura  le  titre  ^Èméritc , 
te  ne  fera  plus  fujère  à  aucune  afliftance  ;  elle  en 
confervera  feulement  le  droit,  &  aura  une  infpec- 
tion  d*avis  amiables  fur  les  Filles  &  les  Jeunes- 
femmes  :  On  aura  pour  les  Éméritcs  le  même  ref- 
ped  &  les  mêmes  déférences  que  pour  ks  Prési- 
dentes des  Comités. 

Les  Femmes  caffées  par  Tâge ,  dont  Fefprit  &  XCII. 
les  forces  TafFaibliront ,  feront  toutes  réunies  dans  Caduques. 
une  maison  particulière  de  la  ParoifTe  ;  ou  même, 
vu  leur  petit  nombre  ,  il  n'y  aura  qu'une  maison 
pour  plusieurs  ParoifTes,  dans  laquelle  elles  finiront 
leurs  jours  dans  le  repos  &  une  honnête  abondance  j 
ce  qui  fera  comme  la  couronne  de  leur  vie  :  le  trai- 
tcmenr  général  qu'on  leur  fera,  pour  la  nourriture, 
le  linge ,  le  coucher ,  &c  ,  fera  infcrir  fur  un  ta- 
bleau i  &  le  traitement  particulier  fera  prefcrit  par  le 
Médecin  delà  maison.  Il  y  aura  une  Fille-gouvernante 
pour  les  fervir,  qui  fera  aflîftée  par  deux  Filles  & 
deux  Jeunes  -  femmes  de  la  Paroiffe  à  tour  -  dcr 
rolc  i  IcfqucUcs  ne  feront  aucunement  par-]à  dé- 
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tournées  de  leurs  affaires ,   vu  que  les  deux  Filles 

n'y  refteront  que  deux  heures  le  matin  ,  &  que  les 

deux  Jeunes  -  femmes  n'y  pafTeronc  de- même  que 

deux  heures  raprès-midi,  La  négligence  dans  le  foin 

des  Femmes-caduques  fera  punie  févèrement  fur  la 

Fille-gouvernante  ;  &  les  Filles  ou  Femmes  afiftantcs 

feraient  deshonorées  ,  fil  y  avait  de  leur  faute. 

Recapîtu-      1 ,  Depuis  l'Enfance  jufqu'à  la  Vieillelfe  ,  il 

*rr '^^^p'i    y  ^^^^  toujours  des  yeux  ouverts  fur  la  conduite  du 

Filles,     fécond- fexe.  2  ,  Uéducation   des  Filles  doit  être 

affcdueuse.   3  ,  Elles  doivent  confidérer  l'Homme 

comme  leurChef  &  leur  Maître.  4  ,  On  aura  foin  de 

les  tenir  occupées;  5  ,  &  de  les  élever  dans  la  retraite. 

6 ,  Leurs  études  feront  les  ouvrages  de  leur  fexe  , 
6c  quelques  talens  agréables  pour  les  Filles  aisée»* 

7,  On  aura  foin  qu  il  y  ait  des  divertilfemens  ôc 
des  exercices  favorables  au  dévelopement  des 
membres  6^  à  la  fanté.  S  ,  Elles  fe  ferviront  elles- 
înêmes ,  ou  feront  fervies  par  des  Femmes.  9 ,  L'ha- 
bit des  Filles  fera  à  la  Polonaise^  ôc  indiquera 
leur  état.  10  ,  Il  y  aura  des  fêtes  publiques  qui  fe- 
ront comme  une  montre  pour  les  Filles.  11,  Un 
Tribunal  des  mœurs  veillera  fur  elles ,  &  tiendra 
tegîtrc  de  leur  conduite.  12  ,  On  donnera  des 
prix  à  la  vertu,  au  travail,  à  la|propreté|  ôcc. 
1 3 ,  Le  regîcre  de  conduite  fervira  aux  Parens  d'un 
Garfon  à  connaître  le  mérite  de  la  Fille  que  leur 
Fils  recherche  en  mariage.  14,  Le  manque  de  fa- 
geife  fera  puni  fuivant  le  degré  de  la  faute.  1 5  ,  On 
veillera  fur  la  manière  dont   naîtra  l'inclination 


entre  les  Jcuncs-gcns.  16  ,  Lsl  fréquentation  aura 
des  règles  qui  en   baniront  la  licence.    17,   Une 
Fille  mise  dans  le  catalogue  de  celles  à  marier ,  y 
reliera  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  pourvue  ,   à- moins 
qu'il  n'y  eût  une  faute  de  fa  part.    18  ,  Les  Filles 
bons-fujets  ,  qui  ne  pourront  abfolumcnt  trouver  à 
fe  marier  ,  auront  certaines  places  de  préférence* 
19,  Mais  une  Libertine  fera  punie.    20,  Il  fera 
défendu   aux  Filles  de  aux  Jeunes-femmes  de  fe 
mêler  dans  les  foules  où  elles  peuvent  être  infultées ,, 
tcc.    zi  5  Les  Jeunes-gens  ne  pourront  parler  aux 
Filles  ,  même  de  choses  honnêtes.   22  ,  11  y  aura 
une  punition  contre  ceux  qui  tiendraient  des  dif- 
cours  libres  8c  furtout  à  des  Filles  audefTous  d'cux^ 
23  ,  La  Fille  féduite  aura  hypothèque  fur  la  fortune 
defon  Séduâ:eur.  14  ,  Celle  qui  aura  fouffert  une 
violence  abfolue  aura  le  même  avantage  ,  fans  pré- 
judice delà  peine  portée  parles  lois  civiles.  25 ,  La 
dot  des  Filles  fera  de  la  demi-part   d'un  Garfon» 
lé  y  Le  douaire  ne  fera  qu'à  vie.  17,  Les  mariages 
fe  célébreront  quatre  fois  Tannée.  28,  L'on  aflbr- 
vira  l'âge  des  Épous  >  de-manière  que  les  Hommes 
foient  plus  âgés  que  les  Femmes.  2  j? ,  La  Parenté  ne 
fera  pas  toujours   un  obftacle  abfolu   au  mariage» 
30  5  Les  Épouses  quitteront  l'habit  de  Filles  en  fe 
mariant.  3 1 ,  On  donnera  aux  Filles  âts  idées  faines 
fur  la  Religion.    32,  Les  Filles  de  Paysan  relie- 
ront ignorantes.   33,  Les  Filles  de  la  plus  baffe 
claffe  des  Villes  aprendront  des  métiers  lucratifs. 
34,  Les  Filles  de   Bourgeois   aisés  ,.  pourront^ 
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outre  les  clioscs  d'utilité  ,  f'apliqucr  à  quelque» 
arts  d'amusement.    3  ^  ,  Les  Demoiselles  n  apren- 
dront  jamais  à  écrire,  &c.  37»  L«  Filles  feront  ha- 
billées  de  vert  &  rose  ,  avec  une  mantille  blanche» 
3  8  ,    Les    Souveraines   auront  des  Demoiselles- 
d'honneur  ou  Pageflcs  t  choisies  dans  les  premières 
maisons ,  &c. 
Titre  II,      35  >  L'habit  des  Femmes  fera  à  ia  françaisi» 
Jeunes-      aq  ,  Les  Femmes  obéiront  en  tout  à  leur  Mari» 
4 1 ,  Elles  pourront  avoir  un  certain  luxe  ,  mais  fu- 
bordonné  au  goûr  de  leur  Mari.  42  ,  La  fidélité  des 
Femmes  eft  de  la  dernière  importance.  43 ,  Les  difFe- 
fens  degrés  d'infidélité  feront  punis  avec  févéritc» 

44,  Dans  chaque  maison  la  Femme  aura  fon  gynécée. 

45,  Toute  familiarité  fera  interdite  entre  les  deux 
fexes.  4^,La  réservera  décence  dans  les  difcours  &c, 
feront  de  rigueur  pour  toutes  les  Fenunes.  47  ,  Les 
Femmes  ne  falueront  par  un  baiser  que  leur  Pa- 
ïens. 48  ,  Les  Femmes  f  amuseront  d'une  manière 
moins  bruyante  que  les  Filles.  4^  ,  Leurs  occupa- 
tions feront  déterminées,  &  de  rigueur.  50,  La 
Femme  aura  le  gouvernement  intérieur  de  la 
maison.  5 1 ,  Les  Femmes  ne  feront  fervies  que  par 
des  Perfones  de  leur  fexe.  52,  Chaque  maison  fc 
fera  une  Règle ,  qui  fera  obligatoire.  53  >  Le  bon 
Mari  fera  juge  fouverain  chés  lui.  54,  Le  Mari 
brutal  perdra  une  partie  de  fon  autorité  fur  fon 
Épouse.  5  5  ,  La  Femme  qui  aura  un  Mari  jalous  , 
fera  aftreinte  à  la  plus  grande  circonfpedlion.  5  ^,  La 
fcparation-de- corps  fera  difficilement  ordonnée. 


57 ,  Les  Femmes  alaiteront  leurs  Etifans.  5  S  ,  Lcsr 
Mères  élèveront  lf;urs  Garfons  durant  la  première 
jcuneflc.  55  ,  Quant  aux  Filles  ,  elles  dépendront 
toujours  de  la  Mère,  fous  rinfpedion  du  Père. 
€0  ,  Les  Filles  qui  ont  delà  beauté  font  ordinaire- 
ment faciles  à  élever.  6 1  ,  Avec  les  laides  y'ûyst 
plus  d'obftacles  à  furmonter.  61,  Les  Jeunes-fem- 
mes auront  un  Comité  particulier.  6$,  Les  Femmes 
féparées  de  corps  feront  toujours  dans  un  cas  dé* 
favorable.  ^4  ,  Les  Jeunes-veuves  (ans  enfans  fe^ 
ront  portées  au  mariage,  &c.  ^5  >  Ort  donnera 
une  inftrudion  générale  aux  Jeunes-femmes  fur 
tous  leurs  devoirs.  44 ,  Les  devoirs  des  Femmes 
de  Paysan  font  (impies ,  &  on  donnera  des  cn^ 
couragemcns  à  cette  cla(re.  4"/ ,  Les  Dames  aisées 
de  la  campagne  foulagcront  les  Pauvres.  ^8  ,  Les 
PoifTardes  des  Villes  feront  obligées  à  la  décence. 
49 ,  Celles  des  Artisans  feront^  foumiscs ,  mais 
ménagées  par  leurs  Maris.  70 ,  Les  Femmes  dt 
Marchands  feront  une  étude  particulière  de  la  po- 
liteffe  &  de  TafFabilité ,  &c.  71,  Les  Dames 
f*occupcront  particulièrement  du  bonheur  de  leur 
Mari  ,  de  en-outre  ,  elles  fc  prêteront  à  être  de 
tous  les  établiffemens  qui  demandent  une  pcrt<i 
de  temps  plus  confidérable. 

72,  Une  Femme  fera  réputée  Femme-faiee^  &  Titre lïL 
Mère-de-famiile  5  quand  elle  aura  un  Fils  ou  uncy-ji;^.^. 
Fille  de  douze  ans..  73  ,  On  mettra  fous  les  yeus 
des  Mères-dc- famille  ce  que  nos  Écritureafacrées 
disent  de  la  Femme,  &c.  74 >  A-mesute  que  les. 

Kl 
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Femmes     avanceront  en  âge  ,  elles  auront  ptûs  de 
liberté.  75  ,  Les  noms  de  poli reflc  pour  les  deux 
premiers  âgés  ne  feront  pas    changés,  mais  oa 
nommera  les  Femmes-faires  ,  Mumèrc^  &  ce  mot 
fera  plus   que  Madame.  76  ,  La  Mère  fera  pour 
fes  Enfans  un  Etre  facré.  77,  Et  les  En  fans  fe- 
ront    confidérés    par  leurs  Mères  ,    cominc  le. 
terme  &  le  but  de  l'exiftanee  de  celles-ci.  78  ,  Les 
mauvaises  Mères  feront  regardées  comme  infâmes* 
7i? ,  On  donnera  aux  Femmes-faites  un  extrait  de- 
nos  Écritures  facrées  fur  leurs  devoirs  envers  leur& 
Enfans ,  &  fur  les  obligations  de  ceux-ci  envers 
elles.  80  ,  Les  Femmes-faites  formeront  un  Grand- 
Comité,  pour  décider  de  tout  ce  qui  regardera 
leur  fexc    8 1  »  Il  n'entrera  dans  les  Comités  que 
les    Femmes  de    mœurs    exemplaires.    8z,   Le» 
Membres  des  Comités  feront  habillées  d'une  ma-- 
nière   diftbdive.    83  ,    Les  Comités  de  chaquc- 
ParoifTe  veilleront  fur  tous  les  ménages  qui  la. 
composent.  84 ,  Les  Femmes  qui  feront  ou  qui 
auront  été  membres  du  Grand  Comité  ,  jouiront 
des  mêmes  droits  que  les  Veftales  chéslesRomains.- 
%  5  ,  Les  Femmes-faites  feront  difpenfées  de  la  tâche 
de  travail.    8^,  Elles   n'auront  fur  la  conduite  de 
leurs  Fils  que  le  droit  d'avis  ;  aulieu  qu'à  l'égard  des 
Filles ,  elles  dirigèrent  tour ,  en  rendant-compte  à 
leur  Mari.  S7  ,  La  Mère-de-famille,  après  k  chois 
d'une  BrUj  fait  tant  par  fon  Mari,  que  par  elle-mêmej^, 
&  leur  Fils  de-concert ,   aura  le  droit  d'étudiet 
le  caraâière  de  la  Future  a  ^  de  faire  fes  obfert a- 
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tions.  S 8  5  Les  Femmes-faites  pourront  faire  toutes 
les  démarches  auprès  des  Gcns-en-place  ,  &c. 
§5?,  Les  Femmes-faites  qui  deviendront  veuves  , 
ne  fe  remarieront  pas ,  à-moins  qu'elles  n'euffent 
d'importantes  raisons.  50  ,  Les  modes  &  le  luxe 
des  Femmes  dépendront  d'un  Tribunal  particulier, 
^  I  ,  Les  Femmes  émérites ,  qui  auront  remplis 
tous  les  devoirs  de  Filles ,  d'Épouses,  &  de  Mères  , 
vivront  dans  un  honorable  repos.  91  ,  Les  Fem- 
mes caduques  feront  foignées  &  bien  traitées  par 
les  Filles  &  \ts  Jeunes-femmes,  à  tour-dc-rôle. 

Ces  xcii  Articles  feront  obligatoires  pour  le 
fécond  -  fexe  ,  &  nous  croyons  que  leur  exé- 
cution opérerait  une  heureuse  révolution  dans  les 
mœurs. 


Adieu  ,  ma  chère  Des-Arcis.  Votre  petite  fa- 
mille fe  porte  à- merveilles. 

Dixième    Lettre. 

Réponfe    ds     madame    Des-ArCIS, 

d/Y  o  U  S  venons  de  lire  votre  RejUment ,  mes 
chères  Amies  ,  une  Dame  D,  G,  T,  quifejl  trouvée 
ici  avec  Madame  fa  Fille ,  ma  Tante  &  moi  :  &  en- 
vérité  je  vous  trouvais  hienfévere  :  ma  bonne  Tante 
prefque  moribonde  vous  aprouvait  de  toutes  fes for^ 
ces  ;  mais.  Madame  D,  G»  T.  &  fa  Fille  ont  été 
bien  plus  loin  ;  elles  prétendent  que  l'exécution  de 
votre  Projet  eji  abfolument  néceffaire  ,  &  qut  tout 


tp  perbuji  Us  choses  rejles  comme  dhs  font.  Unt 
petite  Hilloire  que  je  vais  vous  raconter  fuiv uni 
mon  usa  je  ,  vous  fera  connaître  ces  deux  Dames» 
Je  ne  veux  pas  vous  la  fain  attcrîbrc, 

NouvziLE.    Il  E  S  Parcns  de  Mademoiselle  D.  G.  T.  font  de 
Saintmalo,  &  de  la  famille  du  célèbre  D.  G.  T. 
Cette  Jeune-peifone  n*avait  encore  que  dix  ans, 
lorfqu  elle  fit  une  Conquête  ,  ou  plutôt,  lorfque  (a 
Mère  la  fit  pour  elle.  Cette  Dame  ,  qui  cfl:  encore 
bien  ,  &  qui  était  très-jolie ,   vivait  avec  fon  Mari 
dans  la  plus  intime  union.  On  les  voyait  toujours 
enfemble ,  &  l'air  de  fatiffadion  qu  on  remarquait 
fur  leurs  visages ,  donnait  cïivie  de  fe  nratier ,  c'était 
l'expreflion  du  bonheur.  Ce  fut  par-là  que  M.*"*  D. 
G.  T.  charma  un  Jeune- gentilhomme ,  qui  venait  de 
perdre  fes  Parens ,  &  qui  était  fous  la  tutelle  d'un 
vieil  Oncle.  Il  avait  près  de  vingt  ans  :  il  arrivait  de 
Paris ,  où  il  avait  fait  tous  {^^  exercices  -,  &  comme 
il  était  Fils  d'un  Ami  de  M.  D.  G.  T.  il  avait  en- 
trée dans  cette  maison^  Miriaàec  (  c'cft  le  nom  du 
Jeune-homme)  vit  Madame  D.  G.  T. ,  avant  fa 
Fille ,  &  la  vit  fans  émotion  :  ce  ne  fut  que  lorfque 
l'occasion  l'eut  rendu  témoin  de  la  félicité  des  deux: 
Épous  ,  qu'il  fentit  naître  dans  fon  cœur  un  fenti- 
ment  inquiet,  qu'il  prit  pour  de  Tamour  :  Madame 
D.  G.  T.  ne  le  frapa  davantage ,  que  parce  qu  elle 
était  d'un  fexe  différent  ;  il  fe  représenta  la  félicité 
dont  elle  fesait  jouir  fon  Mari  \  ilfouhaita  pour  lui» 
même  un  fort  pareil  \  &  comme  il  ne  connaifïait 
encore  que  Madame  D.  G  T.  qui  fut  le  procurer. 
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fcs  dcsirs,afles  vagues  d'abord,  Tcucenc  bientôt  prisa 
pour  leur  objet.  Voila  donc  MériaJec  éperdûment 
amoureus.  Mais  Tunion  qui  règne  entre  des  Épous 
cft  le  plus  fur  rempart  de  la  Femme  contre  une 
paffion  criminelle  i  Mériadec  fut  toujours  refpec- 
tueus;  feulement  il  devint  triftrc,  rêveur  ;  &  fa  taci- 
turnité  furprit  d'autantplûs ,  que  fon  caradère  était 
rcnjoûment  ;  fi  on  Voulait  Tégaycr ,  des  larmes 
involontaires  f'échapaient  de  [es  yeux. 

Dans  ces  commcncemens,  la  jeune  Euphrosinc 
D.  G.  T.  était  à  Paris  pour  fîx  mois ,  chés  la  Mar- 
quise De  N**  fa  Tante.  Elle  arriva  dans  le  temps 
que  Mériadec  au  plus  fort  de  fa  palîîon ,  commen- 
çait à  ne  pouvoir  plus  en  fuporter  la  violence.  Un- 
foir ,  il  accourait  chés  Madame  D.  G.  T;  il  venait 
renouveler  le  poison  qui  le  tuait  :  il  entre;  le  pre- 
mier objet  qui  frape  fes  regards  ,  eft  Celle  qu'il 
aime,maisrajeuniedevingt  ans,  &  telle  qu  une  ten- 
dre fleur  nouvellement  éclose  *,  c'était  Euphrosinc  , 
qui  refTemblait  beaucoup  à  fa  Mère  ;  Mériadec 
treflaillif,  une  confusion  d'idées  tumultueuses  l'em- 
pêcha d'abord  de  fe  reconnaître  ',  mais  enfin  ce 
caos  fêtant  débrouillé  ,  il  fentit  avec  tranfport, 
que  fa  tcndrcffe  alait  avoir  un  Objet  légitime.  Ce 
moment  fut  le  premier  du  bonheur  pour  ce  vertueus 
Jeunehomme^ilfe  trouva  débaradé  d'un  infiiportablc 
fardeau.  Dès  la  première  entrevue,  fagaîté  reparut  ; 
il  fut  charmant.  Une  révolution  fi  heureuse  Sc 
fi  fubite  frapa  Madame  D.  G.  T.  Se  l'engagea  le 
lendemain  à  faire  quelques  queflions    en    parti- 


culier  à  Mériadec.  Voici  de  quelle  manière  il  lui 
répondit  : 

— Madame ,  il  eH:  agréable  de  parler  d*un  grand 
péril ,  lorfqu'on  en  elî:  échapé  ;  de  regarder  de  la 
cote  la  tempère  dont  on  n'a  plus  rien  à  craindre, 
&  de  contempler  le  champ  du  combat ,  après  la 
vidoire.  J'adorais  vos  vertus  ,  plutôt  que  votre 
beauté  ;  mais ,  Madame ,  cette  dernière  eft  Ci  tou- 
chante, que  je  n'oserais  vous  garantir  que  les  fens 
n'eulTent  bientôt  parlé....  Pardonnez-moi  cette 
cxpreflion. . . .  J'enviais  déjà  le  bonheur  dont  vous 
faites  jouir  votre  Mari  ;  cette  union  ,  cette  heu- 
reuse intelligence  qui  règne  entre  vous  deux  excitait 
en  moi  un  désir  jalons,  C'eft  ce  que  m'anonçait  U 
trifteiïe  profonde  dans  laquelle  je  tombais ,  lorfquc 
je  venais  à  en  être  témoin.  Mon  état  m'effrayait; 
Tnais  je  craignais  de  voir  ceiTer  mon  tourment  ;  il  me 
femblait  trop  étroitement  uni  avec  ma  félicité,  pour 
que  je  ne  pcidifTe  pas  l'une  avec  l'autre.  Hier  toutes 
mes  peines  ont  cefTé...  ou  dumoins  ,  j'ose  refpérer 
de  votre  bonté ,  Madame.  Je  vous  ai  vue,  mais  libre  > 
mais  ayant  un  cœur  auffi  neuf  que  pur  ;  je  vous  ai 
vue  capable  de  recevoir  mon  homagc  fans  crime...  • 
ah  !  que  dis-je  fans  crime  !  ce  fera  une  vertu  de- 
plus  que  de  le  recevoir  ,  cet  homagc  fincère  ÔC 
tendre...  en-un-mot  Madame ,  hier  j*ai  vu  celle  donc 
fans-doute  le  Ciel  voulait  que  je  fuffc  amoureus 
dans  votre  pcrfone,  c'eft  votre  charmante  Filb 
que  j'ai  vue-. 

Cedifcours  étonna  Madame  D.  G,^  T ,  en  même- 


temps  qu  il  lui  donna  la  clef  de  mille  choses  que 
jufqu'alors  cJle  n  avait  pas  cherché  à  comprendre. 
Cependant  elle  fut  charmée  du  dénoûment  de  l'a- 
vanture,  parce  que  Mcriadcc  était  celui  qu'elle  au- 
rait  préféré  pour  fa  Fille.  Elle  répondit  en  confé- 
quencc ,  &  régla  tant  fa  propre  conduite  que  celle 
à  tenir  par  mM^  D.  G.  T.  fur  les  connaifîances 
qu'elle  venait  d'aquérir.  Elle  craignait  toujours 
qu'une  pafîion  qu'elle  avait  fait  naître  ,  ne  revînt  à 
fon  premier  Objet ,  aumoins  par  intervales.  Mais  le 
Jeune-homme  ne  mettant  rien  d'équivoque  dans 
fes  foins  ,  elle  fe  tranquillisait ,  lorfqu'un  acci- 
dent fort  ordinaire  lui  redonna  toutes  ks  craintes. 

Mériadec  rendit  durant  quelques  années  les 
foins  les  plus  tendres  à  la  petite  D.  G.  T  :  il  avait 
l'aveu  du  Père  ,  Se  h  Mère  le  protégeait:  la  Jeune- 
perfone ,  naturellement  fenfible,  avait  le  cœur  tou- 
ché y  de  cette  manière  innocente  &  pure  dont 
aiment  les  Enfans  bien-nés  ,  avant  que  la  plus  cru- 
elle des  pafîîon  ks  agite  :  la  félicité  de  cette  heu- 
reuse famille  était  donc  à  fon  comble  ,  quand  la 
MaitrefTe  de  Mériadec  ,  alors  âgée  de  treize  ans , 
tomba  malade.  Les  fymptomes  furent  d'abord 
cffrayans  par  leur  violence  ,  &  le  troisième  jour  la 
petitevérole  fe  déclara.  Mériadec  fe  comporta  dans 
cette  occasion  en  Amant  bien  épris  ;  mais  tous  les 
foins  poflibles  n'empêchèrent  pas  que  M."e  D.  Q.  X, 
ne  perdît  fa  beauté  ;  elle  guérit ,  mais  elle  fut 
laide. 

La  Maman  fut  au  defespoir  ;  pour  la  Fille ,  elle 
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«e  fencaît  pas  encore  le  prix  de  et  qu'elle  avait 
perdu.  Mcriadecaucontraire  était  rayonantde  joie, 
&  ne  paraiffait  que  plus  tendre.  Madame  D.  G.  T. 
fc  défia  de  ce  fentimcnt  exalté  j  elle  craignait  qu  il 
neût  un  motif  recret&  criminel.  Elle  obfervaTA- 
mant  d'Euphrosine  avec  la  plus  grande  circonfpec- 
tion,  &  cependant  elle  crue  devoir  attendre  quelque 
^mps.  Les  difpositions  du  Jeune-homme  fe  fou- 
tinrent  à  merveilles,  &  fes  complaisances  croilTaicnt 
de-jour-en  jour  :  Defon  coté, la  jeune Euphrosine, 
qui  commençait  à  fe  former ,  fattachait  à  lui ,  ne 
pouvait  fuporter  fon  abfence  fans  inquiétude, &  le 
lui  témoignait  obligeament.  Ces  marques  d'atta- 
chement redoublèrent  l'inquiétude  de  la  Mère  ; 
elle  résolut  de  f 'éclaircir  avec  Mériadcc. 

Un -jour  qu'ils  étaient  enfemble  à  la  prome- 
nade ,  elle  fit  enforte  que  fon  Mari  f 'éloignât  un- 
peu  avec  leur  Fille  :  elle  examinait  Mériadec  ;  fes 
yeus  fuivaient  Euphrosine.  — N*eft-ce  pas  (  lui  dit 
Madame  D,  G.  T.  )  que  c'ell  domage  qu'elle  ne 
foit  plus  jolie  ?  — Qu'elle  ne  foit  plus  jolie ,  Ma- 
dame !  &  cette  taille  légère  ;  cette  démarche  aisée  ; 
ce  fourire  enchanteur  ;  ce  fon  de  voix  harmonieus 
qui  va  jufqu'à  l'âme ,  a-t-elle  donc  rien  perdu  de  tout 
cela  ? . . .  Mais  (  continna-t-il  )  au  bout  d'un  mo- 
ment de  filence  )  eût-elle  tout  perdu  ,  même  ces 
beaux  y  eus ,  dont  le  langage  eft  fî  doux,  je  n'en 
aurais  que  plus  de  dévoûment  :  Des  auparavant  fà 
maladie ,  je  m'étais  plus  attaché  à  fon  âme  qu'à  f« 
figure  :  quel  bonheur  pour  moi  de  lui  prouver  au- 


joiird'hui  que  mon  attachement  cft  digne  d'elle  fZ 
de  fa  Mère  !  — Vous  êtes  bien  eftimable  ,  Mon- 
ficur.  —Si  c*eft  l'être  que  de  fuivre  fon  panchant. 
—Mais ,  me  direz-vous  qu'il  n'y  a  pas  de  la  géné- 
rosité dans  votre  façon-de-penfer  ?  —Oui ,  Ma- 
dame ,  je  le  dirai  :  mon  goût  pour  mM^  D.  G.  T. 
cil:  devenu  plus  vif  depuis  fa  maladie:  fa  douceur 
en  fouffrant  \  fa  reconnailTancc  pour  vos  foins  ;  la 
manière  obligeante  dont  elle  recevait  ceux  que 
vous  avez  bien  voulu  me  permettre  de  lui  rendre, 
m'ont  plus  dévoilé  de  qualités ,  qu'elle  n'a  perdu 
d'attraits.  —Il  faut  un  coeur  auffi  bien  fait  que  le 
vôtre  pour  prendre  ainfi  les  choses.  — Madame  > 
(î  vous  ne  me  croyez  pas  indigne  de  votre  adorable 
Fille  ,  agréez  la  prière  que  je  vous  fais  de  ne  plus 
remettre  notre  union  :  je  n'aurai  de  repos  &  de 
tranquilité  que  lorfque  je  ferai  fur  d'être  à  elle-, 

La  manière  dont  il  f 'exprimait  perfuada  Ma- 
dame D.  G.  T  :  elle  fe  prêta  aux  vues  du  Jeune- 
homme;  &  les  deux  Amans  Pépousèrent  quel- 
ques femaines  après.  Vous  n'imaginerez  pas  tout 
-ce  que  M.  De-Mériadec  fait  chaque  jour  pour  ren- 
dre fa  Femme  heureuse;  on  voit  qu'il  trouve  lui- 
même  fa  félicité  dans  fes  tendres  foins  ,  Se  c'eft  ce 
qui  en  double  le  prix.  Il  faut  convenir  auflfî  que 
pour  une  Jeune-épouse  de  quinze  ans  ,  Madame 
De-Mériadec  eft  une  perfone  accomplie  ;  ce  qu'elle 
a  confervé  d'enfantin  eft  charmant  ',  &  ce  qu'elle  a 
de  férieus ,  de  raisonable  peut-être  comparé  à  touc 
ce  qui  ferait  le  mérite  delà  Femme  la  plus  parfaite. 


U7^ 

Quand  on  Ta  vue  deux -fois ,  on  ne  voudrait  plus 
la  quitter  ;  elle  eft  fi  aiFedueuse  ,  fi  bonne  ,  fi  peu 
gênante  3  que  fes  prévenances  obligent  fans  paraître 
exiger  de  remercîmcnt  ;  ce  n'eft  que  par  réflexion  , 
par  une  fatilfadion  fccrète  qu'on  éprouve  auprès 
d'elle,  que  Ton  f 'aperçoit  de  tout  ce  que  fait, 
èc  de  ce  que  vaut  cette  charmante  Créature.  Elle 
doit  tout  ce  qu'elle  eft  au  bon-exemple  de  fa  Mère. 
C'eft  une  Femme  attachée  à  fon  Mari ,  au  point  de 
n'avoir  jamais  fait  de  parties-de-plaisir,  pas  même 
une  promenade  ,  avec  un  autre  Homme.  FllePeft 
fait  une  affaire  de  la  félicité  de  cet  Homme  for- 
tuné, cil  y  a  mis  tous  fes  foins ,  toutes  fes  pcnfées  • 
&  elle  a  réiifli.  Telles  font  M."**"  Des-Tianges  & 
M.^^D'Alzan.  Aufîî  peut-on  dire  à- présent,  que  les 
difpositions  de  M.  De-Mériadec  font  bien  décidées, 
que  ça  été  plutôt  du  bonheur  de  fon  Beaupèrc 
qu*il  était  amoureus,  que  de  la  Perfone  pour  la. 
quelle  il  montre  aujourd'hui  tant  de  refped.  La 
bonne  conduite  des  Parens  a  donc  opéré  le  bon- 
heur de  la  Fille. 

Voila  qu'elles  font  vos  deux  Aprobatrices  •,  ôc 
vous  n'en  aurez  fans-doute  que  de  pareilles  : 

Je  finirai  utu  Lettre  comme  Caton  an  Sénat  2c 
Rome  :  Etjcjuis  d'avis  qu  il  faut  marier  Septima- 
nir.  Embrajfei-la  pour  moi.  M,  Des-Jrcis  (  qui 
tous  les  jours  re^rete  votre  charmante  fociété  )  7nc 
disait  ce  matin:  "-^îl  y  a  quelque  chose  là'dejfousdc 
la  part  de  D^Al^an  ;  je  le  connais  ,  cefiun  Homme 
folibe  :  fil  éprouvait  la  petite  Perfone^?  Je  lui  ai 
dit  que  cette  épreuve  était  dangereuse, 

O N z lEME  Lettre. 
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Onzième  Lettre. 

De  mabamt  D  BS*T  i  A  N  G  E  S» 

A  L  fe  trouve  des  difficultés  ,  ma  chère ,  pour  k 
mariage  de  Septimanie ,  &  elles  viennent  d'elle- 
fculc.  Quant  à  M.D'Alzan,  M.Des-Tiangcs,  pcnfc 
à-peuprès  comme  M.  Des-Arcis  j  il  nous  disait  tout-: 
à  l'heure  >  qu'il  croit  qu  il  nous  prépare  un  dénoû- 
ment  fingulier ,  &  plus  agréable  que  nous  ne  Tefpé* 
rons.Ceft-làlcpointrlui-fculpeutnoustranquiliser. 

Vos  chèrs  Enfans  vont  à -merveilles  :  Ah  !  mon 
Amie  !  à  cet  âge ,  il  eft  impofîîble  de  diftinguet 
un  M.  Des-Tianges  d'un  . . .  . ,  Ôc  une  Honorine^ 
d'une  Septimanie. 

Nous  fommes  bien  flatées  de  laprobation  dci 
deux  aimables  Dames  de  Saintmalo  :  marquei- 
nous  fi  elles  viendront  à  Paris  Cet  hiver  5  ce  ferait 
une  très-heureuse  nouvelle  j  M."^  r'Alzan  &  moi 
nous  les  desirons  autant  que  vous  les  aimez» 

Mais  fi  nous  avons  quelques  Aprobarrices  au* 
près  de  vous ,  nous  avons  eu  ici  un  Cenfeur  judi* 
cieus  &  un  Épilogueur  févère  :  vous  les  devinez. 
Nous  vous  envoyons  leur  critique  ;  ils  ne  desa- 
prouvent  pas  toujours  ;   tantôt  ils  apuient,   ou 
ils  ajoutent  ;   tantôt  ils  reftrcignent  ou    ils  ex- 
pliquent.  Tout  ce  que  vous  alez  lire  eft  de  l'un 
ou  de  l'autre.  Mais   il  faut  pourtajit  vous  avouée 
que  vous  n'aurez  pas  les  choses  telles  que  M.  d'AI- 
zan  les  avait  d'abord  faites  ;  il  fcft  adouci  de  lui- 
même. 

I  Partie.  L 
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RÈTLEXIONS    DE   DEUX  HoMMES   DESI}^-^ 
TÉRESSÈS   SUR   LE    PROJET   DE   RÈGLE- 
MENT ^   PROPOSÉ  A  TOUTE    L'EUROPE  ^ 
POUR    REMETTRE   LES    FEMMES  A  LEUR 
PLACE  ,    &C. 
I L  eft  vrai  que  Fanarchie  règne  ;  mais  c  eft  plus 
la  faute  du   premier  que  du  fecond-fexe.  Le  pre- 
mier-fexe  veut  féduire  &  corrompre  ;  pour  y  par- 
venir il  adule ,  il  flate ,  Se  tâche  de  faire  naître 
la  présomption  ,  qui   eft  toujours  la  mère  de  la 
chute^  Lorfqu*il  a  féduit ,  fil  veut  continuer  i 
plaire  à   des  Femmes  corrompues  ,  il  faut  qu'il 
ravilifle  lai-même  par  toutes  fortes  de  bafTeffes  : 
Nous  penfons  donc  ,  que  pour  opérer  la  réforme 
avantageuse  que  les  deux  Perfones  eftimables  qui 
nous  confultent  désirent  avec  tant  d'ardeur  ,  il 
faudrait   la  commencer  par  le  prcmier-fexe  ;  & 
qu  alors  le  fécond  aurait  tout  naturellement  des 
mœurs  ,  6c  fe  tiendrait  à  fa  place.  Nous  nous  propo- 
sons en-confequence  de  donner  nous-mêmes  quel- 
que jour  un  Plan  qui  aura  cet  objet.  Quanta  pré- 
sent, nous  alons  nous  occuper  ,  comme  on  nous  en 
a  priés ,  du  Projet  de  Règlement  des  Gyno^rapkes , 
Mais  avant  tout ,  il  faut  définir  :  La  Femme 
eft  un  être  qui ,  unie  à  l'Homme  ,  fait  un  tout 
complet ,  capable  de  fe  reproduire.   Elle  eft  le 
<3épôtfacrê,  où  l'Homme,  principe  générateur, 
dépose  une  exiftance  nouvelle  :  fous  ce  paint-de- 
vuc,  qui  eft  le  feul  véritable,  l'Homme  doit  à. 
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U  Femme  dèfcnfc  ,  fubfiftance ,  Se  tendrefle  :  L* 
Femme  de  Ton  côte  y  doit  attachement)  douceur , 
6c  foumiflîon  ,  pour  fc  concilier  de-plûs-en-plûâ 
fon  Protedeur,  La  Femme  eft  délicate  ,  faible  ; 
elle  a  dçs  grâces  touchantes  ;  le  fon  de  fa  voix 
même  cft  intércffant  ;  l'état  où  elle  doit  naturelle- 
ment fc  trouver  quand  elle  eft  unie  à  un  Mari; 
augmente  encore  fa  faiblelTe  èc  le  besoin  qu  elle  a 
de  fccours  :  voila  les  droits  les  plus  alTurés  que  la 
nature  lui  a  donnés  fur  le  cœur  de  l'Homme ,  fon 
Chef&  fon  Maître.  Elle  eft  fon  bien,  mais  c*cft 
un  bien  qui  fouvent  eft  plus  cher  8>c  plus  précieus 
à  l'Homme  ,  que  fa  propre  exiftance  :  Le  Mari  le 
plus  lâche  ;  celui  qui  reçoit  en  tremblant  les  dé- 
gradations les  plus  humiliantes  ,  rcnflâme  dès 
qu'il  voit  outrager  fa  Femme  ;  il  devient  un  lion 
furieus  ,  qui  f 'élance ,  renverfe  &  déchire. 

L'i£>éE   de  contraindre  les  mouvemens   des  Titre  t. 
Femmes  dès  leur  première  enfance  ,   eft  vraiment  Des  Filles 
philosophique;  mais  elle  pourrait  déplaire  au  coup-  en  g  "^  ^  ' 
d'oeil  non  réfléchi.  La  gêne  des  mouvemens  nuit-   ^^^*  h 
elle  aux  dcvelopemcnt  des  forces  dzs  Enfans  ?  Oui ,  ^^^    fm^^ 
fans-doute ,  ôc  cet  usage  pernicieus  fut  probable-  dès  le  b<r* 
jnent  TcfFet  du  manque  de  temps  &  de  la  néceftîté  ^^^"' 
de  travail  des  Nourrices  mercenaires.   Mais  il  eft 
une  autre  qucftion  à  laquelle  il  n  eft  pas  aufli  facile 
de  répondît  :  La  Femme  a-t-clle  besoin  de  ce  prompt 
dévelopement  des  forces  ?  n'eft-il  pas  utile  de  con- 
traindre ,  pour  elle  ,  le  physic  en  faveur  du' moral  ? 
enfin  n'eft-il  pas  de  la  conftitution  des  Femmes 
d'ctxc  propre*  à  vivic  dans  le  repos  >    Je  ré- 

L  X 
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]poTî5  :  1  ;  Le  prompt  dévelopement  c3cs  forces 
cft  FiécefTaire  à  très-peu  de  Femmes  :  2 ,  Mais  le  fût- 
il  à  toutes  ,  il  ferait  utile  (  comme  les  Chinois 
l'ont  forcement  exprimé  en  rendant  leurs  Femmes 
pefqu*incapables  de  marcher  )  (ju  on  gênât  la  na- 
ture en  faveur  des  mœurs  :  3  ,  Il  eft  de  la  confti- 
tution  des  Femmes  d'être  amies  du  repos.  Ainfi  , 
le  premier  Article  du  Projet  eft  bon. 
Y  I  Rien  de  mieux  fenti  que  le  fécond  Article ,  félon 

Conduite  nous  :  Si  carejjcr  n'eft  pas  une  vertu  dans  les  Fem- 
jencrale   a  ^^^  ^  j^j  |^  première  de  leurs  qualités  utiles  y  c'eft 
aumoins  la  première  de  leurs  qualités  ajréab/es. 
Je   vais  plus  loin    que  l'Article,  Se  je  foutiens 
qu'il  eft  utile  au   bonheur  des  deux  fexcs  derapc- 
tâfler  l'efprit  des   Femmes ,  &   d'énerver  un-peu 
leur  caradère ,  pour  leur  faire  mieux  goûter  les 
occupations  aufquclles  la  nature  ôc  la  politique  les 
ont  deftinées.  Quelque  révoltante  que  doive  pa- 
raître cette  maxime  à  certaines  Perfones  ,   elle  eft 
fondée  fur  la  raison  :  ne  foufFrons-nous  pas  à  voir 
une  Viraeo  ?  Envérité  le  TaHe  était  d'un  bien  mau- 
vais-goût  5  dans  le  caradère  qu'il  donne  à  fa  Clo- 
linde  :  Ces  Amazones  font  des  êtres  chimériques , 
auftî  peu  vraifemblables  ,   que  les  griffons  Se  les 
palais  fous  <les  rivières, 
î  î  î.         Le  troisième  Article  eft  la  fuite  bien  naturelle 
/  ^■y^.''^  du  fécond.  On  doit  élever  les  Femmes  pour  être 

4ie  leur  faire  ^ 

tf//i'ii^^er/V  foumises  moralement ,  comme  elles  le  font  dans 
premier-      l'ordre  de  la  nature  :   ScÛnt  faut  pas  f'imaginer 
que  cette  foumiflion  foit  contraire  à  leur  bonheur  j 
aucontrairc  ;  la  Femme  rcffemble  au  lière  &  à  la> 
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TJgnc;  elle  ne  peut  fc  pafTcr  d*un  apui  ferme  &  folide. 

L'occupation  empêchera  Içs  Filles  de  devenir      ^   *   ^ 
légères ,  évaporées  ;  défauts  qui  font  la  fource  de  tlons  des 
tous  leurs  vices  :  mais  on  devra  faire  attention  à  ^-^^^^^^ 
ce  que  le  travail  qui  leur  fera  imposé  ne  les  fatigue 
pas  trop  ;  elles  doivent  être  retenues ,  ôc  non  pas 
accablées  ;  leurs  occupations  ne  doivent  pas  nuire 
aux  grâces;  c*eft  même  un  devoir  d'e  la  part  des^ 
Hommes    de    garantir    les    Femmes  du    travail 
cxtérieur&  pénible.   Vamour[B],  ce  fentiment       [BJ 
prccieus  qui  eft  le  charme  de  notre  exiftance  ,  nous 
fait  toujours  trouver  une  jouilTancc  délicieuse  a 
protéger  ,  à  obliger  l'Objet  délicat  qui  Ta  excité 
dans  nos  cœurs.  Toute  Femme  qui ,  eu.égard  à  la 
fortune  ,  au  caradère   de  fon  Mari,  di.c ,  pourra 
fc  donner  ks  tatens  agréables ,  fans  que  fes  devoirs, 
en  foiiffrent ,  ne  devra  pas  les  négliger  ;  ils  font  les 
<}iamans  &  les  pompons  de  i'efpiit  j  ils  augmentent 
la  faculté  de  plaire  j  ils  font  aulTi  néceffaires  à  ccr» 
raines  Épouses^que  le  goût  à  fe  mettre  &  là  propreté:^ 

Cet  Article  mérite  la  plus  grande  confidération.       y. 
Il  demande  une  éducation  folitaire,  quasi- fblr-^'^V"^y^'''^' 
taire,   ou  du  moins  que  les  ^ges  ôc  les  caradères  " 
foient  difproportionés,  ce  qui  empêchera  une  cer- 
taine intimité ,  capable  de  corrompre ,  dcc.  Il  efE 
certain  qu'il  y  a  une  reflemblance  dans  le  moral», 
entre  les  êtres  raisonables  rciinis ,  qui  fe  corrompenc 
par   la  communication ,  de  les  choses  purement 
matérielles  qui  fermentent  par  leur  aggi-cgation  :r 
ridée  des  Gynojraphes  efV  donc  piiiio-^ophiquci- 
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mais  d*un  autre  côte  ,  c  eft  par  leur  rciinion  quf 
les  Êtres  intelligens  fe  font  perfcdioncs  ;  ç'eft 
par  elle  qu'ils  fc  policent ,  &  qu'ils  acquièrent  U 
foupleiïe  ncceflaire  pour  vivre  en  fociétc  ;  il$ 
peuvent  fe  corrompre ,  ils  peuvent  Texçitcr  à  la  ver- 
tu. Il  femble  donc  qu'après  la  réforme,  les  Fille* 
n*ayant  à  fe  donner  entr'elles  que  de  bons-cxem* 
pie  5  la  féquejlration  ccflerait  d'être  néceffairc. 
D'ailleurs,  la  reforme  exiftant,  il  n'y  aurait  plus 
d'éducation  publique  pour  les  Filles ,  que  celle  des 
Écoles,  où  elles  ne  paieraient  qu'une  heure  ou 
deux  par  jour.  La  difposition  qui  demande  quo 
les  Garfons  du  premier  âge  foient  élevés  avec  les 
Filles ,  eft  apuyée  fur  l'expérience ,  qui  eft  la  pierre^ 
de-touche  la  plus  fûre, 

La  première  chose  à  enfcigner  aux  Filles ,  ce  font 
Etudes  des-  ^^^  p^ti^s  ouvrages  qui  concernent  leur  habille- 
FilUu  ment  &  leur  parure  ,  &  tout  autre  travail  de  l'ai- 
guille: réconomie  le  demande ;lcs  talens  agréables 
ne  viendront  qu'en  fécond  ,  même  pour  les 
Filles  riches,  qui  fe  ferviront  elles-mêmes;  parce 
qu'après  la  réforme  ,  on  n'aura  pas  besoin ,  comme 
aujourd'hui ,  du  plus  frapant  des.  abus  pour  faire 
fubfifter  les  Filles  des  Pauvres  ;  c*eft-à«dire  ,  que 
les  Filles  opulentes  vivent  dans  l'oisiveté ,  afin  que 
celles  des  balTes  -  conditions  fc  procurent  le  né- 
ceffaire  en  travaillant  pour  celles  àz%  premières» 
Mais  cet  Article  a  une  difposition  qui  ne  man- 
quera pas  d'exciter  la  réclamation  de  tous  \z%  Pré- 
jugiftes  \  c'eft  qu'il  interdit  l'écriture  aux  Filks.-? 


VI. 
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Jc-conditîon  ;  cn-mêmc-temps  qu*il  leur  permet 
l'étude  des  langues.  Nous  répondons  à  cela  ,  que 
l'Article  n  a  pas  été  affés  loin-,  pour  opérer  parfajre- 
menc  la  réforme  que  voudraient  procurer  les  Gy" 
no^raphcs ,  il  faudrait  que  l'écriture  &  même  la 
ledure ,  fufTent  interdites  à  toutes  les  Femmes  ;  ce 
ferait  le  moyen  de  refferrer  leurs  idées ,  &:  de  les 
circonfcrire  dans  les  foins  utiles  du  ménage  ;  de 
leur  infpirer  du  refpeft  pour  le  premier-fexc  ,  qui 
ferait  inflruit  des  ces  mêmes  choses  avec  d'autant 
plus  de  foin  ,  que  le  fécond- fexe  ferait  plus  négli- 
gé. Quant  à  Técude  des  langues ,  nous  crayons  que 
le  motif  des  Gyno^raphes  eft  d'occuper  agréable- 
ment les  Femmes  riches ,  bc  même  de  faire  en- 
forte  de  lier  les  difFérens  États  de  l'Europe- » 
en  établifTant  une  communication  entre,  les 
Femmes- de- qualité  des  différentes  Nations... 
—Mais  fi  elles  ne  favent  pas  écrire  ?  — Il  faut  (  (i 
cette  communication  exifte  un-jour)  qu'elle  foit 
entre  les  mains  des  Hommes  :  Et  comme  pour  le 
comerce  intérieur,  l'écriture  cft  l'occasion  prochai- 
ne de  la  perte  de  beaucoup  de  Jeunes-femmes  [*  J,. 
nous  crayons  qu  en-général,  cet  art  ne  doit  être 
permis  qu'à  celles  qui  en  ont  abfoluraent  besoin  >. 
&  aux  Femmes-faites  :  Bien-entendu  qu'aucune 
Perfone  ne  pourra  prêter  fa  plume  pour  cause  cïi- 
minelle  ,  fous  une  peine  infamante» 

11  faut  que  l'air  du  visage  d'une  Fille  conftrvc      Vlî,, 

[*J  Voila  donc,  Fiiponc,  i  quoi  Vécrkm-e  te  fert,  fcmcn^, 

Ec  court e  moi  dcfTciin  ,  l'art  t'en  Fut  ùtcouverr. 
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toujours  Temprcintc  d*un  agréable  fourire.  Or  les 
divcrtilTcmens  contribuent  à  donner  de  Tagrément 
à  rhumeur,  &  de  la  douceur  au  caradèrc  :  ils 
feront  d*aillcurs  le  corredif   de  la  viefédentairc  à 
'  laquelle  feront  aftreintes  ks  Filles  des  Gens  aisés  : 
il  paraît  qu  on  f  *eft  attache  dans  cet  Article  ,  à  leur 
donner  la  plus  grande  variété ,  en  les  fesant  con- 
fîfter  même  dans  la  lecture.  La  danfc ,   qui  en  eft 
la  base,  eft  un  exercice  qui  devrait  être  encouragé: 
mais  il  fembJe  qu  il  y  ait  aujourd'hui  une  fatalité 
contraire  à   tous  les    amusemens  innocens  :   La 
danfe ,  fi  utile  à  la  fanté  ,  à  raffouplifTcment  des 
membres  ,  n'eft  plus  qu*un  métier  dangcreus  exer- 
cé fur  ks  Théâtres  d'une  manière  bien  plus  capable 
de  remuer  les  paillons,  que  la  danfe  fimple  des 
fociérés.    Il  efl  temps  qu'on  revienne  des  préjugés 
deftrudueurs ,'  &  que  les  Condudcurs  des  Nations 
procurent  au  Peuple  le  plaisir ,  qui  eft  le  baume  de  td 
vit,  Oeft  d'après  cette  idée  que  nous  aprouvonsque 
les  Demoiselles  aillent  au  fpedacle  ,  ôcc  ,  pourvu 
que  les  Pièces  foient  choisies.  La  Gaîté  eft  fœur  de 
la  Vertu  ;  le  Crime  &  la  Mélancolie  fc  tiennent 
par  la  main.  Quiconque  rend  un  Homme  eha-* 
grin ,  il  lui  ouvre  le  chemin  du  vice  \  c*eft  uno 
vérité  très- philosophique ,  que  les  Gens  en  placç 
îie  peuvent  trop  méditer. 
Vlîï.  C'eft  un  crime  de  lèze-humanité  que  ks  Hom- 

^^^'^^'    mes  fervent  les  Femmes ,  autrement  que  par  com- 
plaisance ou  protection  :  cette  barbare  coutume 
eft  un  refte  de  Tefclavagc  que  les  Nations  modernes 
de  l'Europe  ont  aboli  (  trait  qui  feu!  les  met  au- 


ideiTus  des  plus  beaux  fiècles  connus  de  rAntiquitc): 
mais  les  Femmes  des  premières- clafles,  qui  font 
obligées  de  représenter  ,  pourront  être  aidées  pat 
des  Perfones  de  leur  fcxc,  dans  ce  qui  regardera 
diredement  leur  perfone  :  bien-entendu  que  les 
ouvrages  rudes  &  extérieurs  feront  toujours  à  la 
charge  des  Hommes. 

C'cftun  usage  dangercus  Se  ridicule  parmi  nous ,  î^* . 
qu'on  ne  puifTe  diftinguer  par  l'habit  les  Filles 
d'avec  les  Femmes  :  les  premières  doivent  avoir  un 
habillement  dégagé,  fimple^peu  riche ,  même  dans 
les  premières  conditions.  L'habit  dégagé  fera  le 
témoin  continuel  de  leur  fageffe  ;  &  le  défaut  de 
luxe  ,  ôcera  une  des  principales  occasions  qui  les 
font  en  manquer.  Combien  de  Jeunes  perfones 
que  l'apât  de  la  parure  a  perdues  !  En  reftreignant 
toutes  les  Filles  à  la  fimplicitc,  le  travail  des  pe- 
tites Ouvrières  leur  fuffirai  elles  feront  mises  fim- 
plement  fans  gn  avoir  honte ,  ôcc.  D'un  autre  côté, 
le  luxe  5  que  quelques  Perfones  regardent  comme 
néccfTairc  ,  Se  beaucoup  d'autres  comme  utile  pour 
donner  du  reffort  à  lafociété,  ne  fera  poir.t  ané- 
anti ;  toutes  les  grâces  de  la  parure  viendront  re- 
lever les  attraits  des  Femmes  aux  yeus  de  leurs 
Maris  :  Ce  luxe  des  Épouses  ne  fera  plus  dange- 
reus  ,  au-moyen  des  précautions  que  le  Projet  de 
Réglementa  fuggérées. 

Nous  ns  crayons  pas  que  les  aprêts  &c  les  détails      ^  ' 
des  deux  Fêtes  publiques  des  Prix^  doivent  prendre  ^,/^^^^^, 
beaucoup  de  temps  ;  tout  fy  fera  avec  fimplicitc, 
quoiqu'on  leur  donne  beaucoup  d'importance  &  de 
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folennitc.  Mais  cntraînaflcnt- elles  dans  les  Vilicf 
opulentes  quelques  préparatifs  difpcndieus  ,  leur 
extrême  utilité  en  dedomagera  bien  avantageuse- 
ment i  puifqu'elles  feront  à  l'égard  des  Jeuncs-pcr- 
fones  le  ftimulantlc  plus  puifTant ,  tant  pour  le  tra- 
vail &  les  autres  qualités  extérieures ,  que  pour 
le  mérite  du  cœur  &  la  vertu.  Qu'on  fe  représente 
toute  une  Ville  aflcmbléc  ,  fous  les  yeus  des  Co- 
mités des  Vieillards  &  de  ceux  des  Anciennes ,  en 
été  fur  la  place ,  en  hiver  dans  la  plus  grande  des 
Eglises  ;  toutes  les  Jeunes-perfones  défilant  devant 
la  Présidente  ,  &  recevant  publiquement  la  lou- 
ange ou  le  blâme ,  d'après  tout  ce  que  chacune 
aura  fait  dans  le  cours  de  l'année  ;  Se  je  demande 
ni  eft  quelque  motif  plus  puifTant  pour  exciter 
une  Fille  à  remplir  fes  devoirs  ?  Quel  prix  flateur 
pour  une  jeune  Beauté,  que  celui  de  la  douceur  , 
de  la  retenue  &  de  l'économie  ? 
^^'  Cet  Article  fcmblc  fuposcr  que  la  diftribution 

des  Filles.  ^^^  ^^^^  ^^  ferait  à  huis-clos  ;  nous  n'aprouvons  pas 
cette  reserve  ,  fi  ce  n'eft  pour  la  ledurc  du  Regître- 
de-conduite,  où  feront  infcri tes  les  bonnes  &:  les 
mauvaises  adions  des  Filles,  &  nous  désirerions  que 
It prononcé  des  Prixou  des  peines  fût  public»  Nous 
penfons  d'ailleurs  qu'on  ne  pourra  trop  aporter  de 
précaution  pourqueleRegîrre-de-conduitcne  con- 
tienne que  des  choses  exades  j  il  fera  le  résultat 
des  informations  àzs  Infpeétrices  &  àzs  Émérites  ; 
&  il  faudra  que  plusieurs  témoignages  différens 
foientréiinis,  pour  qu'il  y  ait  une  infcription  bonne 
ou  mauvaise. 


Les  Prix  feront  firaples  -,  c'eft  un  abus  que  d*cn      XII. 

décerner  qui  aient  un  autre  valeur  réelle  que  celle  ^^^^^^ 
^  ^    .  punitions 

qu*y  donne  rhonneur  ;  l'on  ne  peut  rien  ajouter  ^^^;./fj 
à  ia  valeur  intrinfèquc  du  Prix  ,  quon  ne  1  ote  à -f-f^^^^« 
la  gloire  ;  c'eft  une  vérité  qu'a  prouvée  l'exemple 
des  Grecs  &  àts  Romains. 

Le  but  de  cet  Article  eft  d'éclairer  les  Mères-dc-  Xm.^ 
familles ,  lorfqu  elles  feront  dans  le  cas  de  fc  ^^^^-^^  ^^ 
choisir  une  Bru.  Régine» 

Une  Fille  qui   manque  de  fagefle  f  ote  à  elle-     xiV. 
même  toute  fa  valeur  dans  la  fociétc  ;  elle  n  eft  ^-^^^«^'^ 
plus  qu  un  être  avili ,  méprisable ,  &  dontle  des- 
honeur  eft  contagieus ,  puifqu'il  fc  communique  i 

à  l'Homme  afTés  lâche  pourTunir  avec  elle.  Voila 
les  effets  du  manque  de  fageffe  en-général.  Mais 
CCS  effets  ont  un  différent  degré  de  gravité  ,  fui- 
vant  que  la  Femme  f 'eft  avilie  par  faiblcile  ,  par 
intérêt,  ou  par  libertinage.  Dans  le  premier  cas > 
elle  eft  à  plaindre  ,  quoique  puniffable  :  dans  le  fé- 
cond, elle  eft  à  mépriser  6c  à  punir;  dans  le 
troisième  ,  elle  mérite  Tindignation ,  &  ne  doit  ob- 
tenir aucune  grâce  ;  fi  ce  n'eft  celle  d'être  enfer- 
mée dans  un  Parthénion  ,  au  cas  où  on  réaliserait 
notre  premier  Projet  ;  ou  condannée  à  entrer  par- 
mi les  Baladines ,  de  la  manière  que  nous  l'avons 
proposé  dans  \ts  Nous  de  la  Mimo^raphe» 

La  manière  de  faire  l'amour  influe  plus   qu'on      XV. 
ne  le  penfe   fur    le   bonheur  à- venir  des   Gens- ^^r^'^'^'"' ^' 
maries  ;  La  plupart  usent  leur  tendreffe  avant  le  ^^^^jtr. 
mariage  ;  dans  d'autres  occasions ,  l'Homme  fa- 
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vilit ,  Se  la  Femme  quitte  le  rôle  que  la  nature 
lui  a  donné  :  Enfin  ,  les  fois  mariages  ne  fe  font 
que  dans  TivrefTe  de  la  paflion  ;  carrivrefTe  exalte  , 
&  lorfqu'elle  eft  paflee ,  l'on  retombe  plus  bas  qu'on 
n  était  ;  d'où  il  fuit  que  ceux  qui  f 'épousent  épris 
d'amour ,  doivent  redefcendrc  bientôt  audeflbus 
de  TindifFércnce ,  &  fc  haïr.  Ceft  donc  avec  raison 
que  les  Gyno^raphcs  demandent  que  l'Amour  ac»- 
tuel  foit  un  empêchement  abfolu  au  mariage  :  Ç\ 
Feftime  &  l'inclination  fubfiftent  après  rivrefle^alors 
les  Jeunes  -  gens  pourront  f'épouscr  fans  danger. 
XVL  Cet  Article  eft  la  fuite  naturelle  du  précédent , 
i^^tr'''''  qu'il  explique. 

XVII.  La  Remise  fera  une   des  peines  les  plus  fortes 
Remise,      qu'on  puiffe  imposer  aux  Filles  ;  ainfi  l'on  devra 

obferver  que  les  Comités  ne  la  prononcent  que  pour 
des  cas  graves» 

XVIII.  La  domefticité  abforbe  beaucoup  de  Sujets  qui 
FdU  hon-    feraient  propres  à  entrer  en  ménage  :  Il  ferait  fa^e 

netesquine  *^      ^  1*1 

pourront     d'y  deviner  hs  Filles  dont  parle  cet  Article  :  quant 

trouver  à  fei  j^  vie  religieuse,  nous  n'en  disons  rien  ;  nous 
marier,  ,  ^  ^  v   1»  '    2      ' 

vivons  lous  un  rèene  ou  1  on  a  commence  de  ic- 

former  les  abus  les  plus  nuisibles  à  la  fociété. 

XIX.  Ce  n'eft  qu'avec  une  peine  extrême  que  nous 
Libertines,  trouvons  dans  ce  Règlement  des  maisons-de-force: 

nousefpérons  qu'elles  ne  feront  qu'un  épouvantail, 
&  que  laRéforme  empêchera  qu'on  n'en  ait  besoin. 
En-efFet ,  quelques  criminels  que  foient  les  Indi- 
vidus, il  eft  difficile  de  fe  perfuader  que  la  fo- 
ciété dont  ils  font  membres ,  &  qui  leur  doit  pro^ 


[i89] 


tC(^ion ,  ait  droit  de  les  priver  pour  toujours  de  la 

liberté  naturelle.  II  eft  vrai  que  ces  Membres  ont 

violé  les  droits  de  la  fociété  :  mais  cette  violation 

n*a  été  que  momentanée  :  exceptés  l'AfTacin  &  le 

Voleu^  de  profelîion,  nous  imaginons  que  touc 

le  refte  mérite  une  rémiflîon. 

La  difposicion  de  cet  Article  ,  qui  défend  aux      XX. 

Femmes  de  fe  trouver  où  il  y  a  foule  ,  eft  très-rai-    ^^^  ""* 

■'  '  prejcTite* 

sonable  :  nous  avons  vus  dans  une  place  publique, 
d'étranges  infamies  exercées  par  des  Libertins  fur 
de  Jeunes-pcrfones  qu'ils  avaient  entourées.  D'ail- 
leurs les  Femmes  enceintes  peuvent  être  blefTées  ; 
toutes  les  Pcrfones  du  fecond-fexc  occasionnent 
beaucoup  d'embarras  ,  Ôc  par-là  font  causes  des 
accidens  les  plus  funeftes. 

Il  faut  qu'une  loi  inviolable  défende  auxHom-     XXL 
mes  de  tenir  aux  Filles  &  aux  Femmes  aucun  pro-  \f!,  ^^^^^ 
pos  libre  -,  c'cft  le  meilleur  moyen  de  prévenir  les 
adions.    Ce  refpedl  pour  la  pudeur  du  fécond-   XXII; 
fcxe  aura  les  plus  grands  avantages  pourles  mœurs  j  JuJ^^ll 
puifque  la  présence  d'une  feule  Femme  fera  une 
fauvegarde  pour  les  oreilles  chaftcs.  Il  ferait  à- 
propos  que  les  Maris  même  fuflent  aftreints  à  cette 
décence  dans  l'intérieur  de  leur  maison  :  les  Ro- 
mains nous  ont  donné  l'exemple  de  la  chafteté  de 
parole  &  d'adion  ,  en  condannant  àTamendcun 
Père  ,  qui  avait  pris  un  baiser  fur  la  bouche  de  fa 
Femme  en  présence  de  leur  Fille. 

Les  deux  Articles  qui  regardent  la  fédudion  ,  le     XXIII. 
rapt  &  le  viol ,  renferment  des  arangemens  auf-        ««*<?/ï» 


XXIV. 

Rapt, 


XXV. 
Dot, 

XXVI. 

Douaire, 
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quels  nous  ne  trouvons  rien  à  ajouter,  fi  ce  n*cft 
qu'on  diftingucra  la^manièrc  dont  les  crimes  de 
rapt  5c  de  viol  auront  été  commis*,  pouvant  fr 
trouver  des  circonftances  où  la  peine  ferait  plus  ou 
moin  grave  :  un  Homme  aidé  par  quelqu'un  n*au- 
rait  aucune  grâce  à  efpérer  ,  Sec, 

L'usage  de  doter  les  Filles  eft  coutrairc  au  droit 
naturel  :  une  Fille  fort  de  fa  famille ,  pour  fe  don- 
ner à  une  autre  ;  elle  ne  devrait  en  rien  emporter  : 
cft-il  jufte  qu  elle  dépouille  les  Héritiers  du  nom 
de  leurs  biens ,  de  leurs  terres  Sec,  pour  en  enrichit 
des  Étrangers  ?  Ceft  un  abus  révoltant  que  les  Na- 
tions Européènes  devraient  abolir.  Il  résulterait 
d'ailleurs  les  plus  grands  avantages  de  la  non-do- 
tation des  Filles  5  fi  une  fois  elle  était  générale; 
le  mérite  ,  la  beauté,  les  talcns  utiles  feraient  tou- 
jours placés  ;  on  ne  verrait  pas  tant  de  tailles 
déformées  Sec  y  perpétuer  dans  les  familles  les  vices 
de  leur  conftitution  ;  outre  que  les  Femmes  fans- 
dot  feraient  plus  modeftes.  Nous  nous  garderons 
cependant  bien  de  proposer  d'adopter  l'usage  des 
Orientaus  ,  de  payer  le  Beaupère  ;  les  Jeunes* 
gens  qui  f'établiflent  ont  besoin  de  tous  leurs 
moyens  ^Sc  l'on  doit  favoriser  les  mariages',  aulieu 
de  les  rende  difficiles.  Nous  crayons  qu'on  pour- 
rait excepter  les  Filles  uniques  ;  mais  alors  ,  il  fe- 
rait à-propos  que  ces  Partis  fulfent  comme  ua 
prix  public  ,  proposé  à  ceux  des  Jeunes-gens  qui 
fauraient  f 'en  rendre  dignes  par  un  mérite  diftingué. 
Le  douaire  ne  ferait  qu'à  vie  par  les  mêmes  raison* 
qu'où  vient  de  donner. 
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ï,«  raison  pour  laquelle  on  propose  de  fixer  qua*  XXVII. 
tre  jours  dans  l'année  pour  tous  les  mariages  [C],  Mariage, 
cft  de   leur  donner  plus  de  folenniré ,  de  rendre  v  v^Àr» 

1  /     /     t  1  11  AAVJll, 

cet  engagement  plus  vénérable  ,   &  de  diminuer  Ajfoniment 

les  frais  des  noces  ,  qui  feront  pris  fur  le  Public,  '^'^o^* 
fans  exciter  le  murmure ,  puifque  tout  le  monde    XXIX. 
participera  à  la  fête  &  au  régal  :  ce  qui  établira  ^^^^^'^Z^t 
une  heureuse  confraternité  entre  les  Habitans  d'un 
même  lieu  ,  &  fur-tout  entre  ceux  qui  feront  ma- 
riés au  même  jour  -,  toute  leur  vie  ils  fc  regarderont 
comme  alliéi  ;  ils  feront  des  mêmes  promotions 
pour  les  charges  publiques  &:c.  Dans  ces  fêtes  , 
qui  pourront  être  très- brillantes  ,  il  y  aura  difé- 
rens  exercices ,  par  lefquels  les  Jeunes-gens  fe  dif- 
dngueront ,  &  feront  boneur  à  leur  Parens  ,  en  fc 
couvrant  eux-mêmes  de  gloire.    Tout  était  fite  à 
Sparte  ;  tout   peut-être  fête  en  France  \  le  terroir 
y  eft  fertile ,  la  température  prefqu'égale  ,  le  Gou-: 
vernement  jufte  ;  en  diminuant  la   trop   grande 
inégalûé ,  nous  aurons^des  mœurs ,  &  des  plaisirs 
publics  qui  feront  honêtesj  car  la  débauche  fc  cache. 
Mais  rafTortiment  d*âgc  eft  de  la  dernière  impor- 
tance pour  le  bonheur  des  Épous  ;  |cc  ne  doit  pres- 
que jamais  être  l'égalité  ;  encore    moins  une  ex- 
trême difproportion.  De-même  5  fi  toutes  les  autres 
convenances  exiftaient,  la  Parenté  ferait  quelquefois 
un  avantage  bien  grand  pour  l'union  &  la  paix  des 
familles  :  c'eft  à  la  fagelTe  du   Gouvernement  à 
procurer', pour  cet  objet ,  aux  Membres  de  l'État , 
un  moyen  facile  &  non  difpcndieus  d'obtenir  les 
difpenfes. 


XXX.        ^^  Tapliqucra  à  marquer  fortement  le  paflagtf 
Pajfagedes  âcs  Filles  à  l'état  de   Femme.   Les  Inftruclionj 
nouvcUtatA^*^^  leur  donnera  feront  claires,  &  afles  dé* 
taillées  :  on  leurrecomandera  de  pratiquer  fouvenc 
la  leçon  de  propreté  ,  &c.  On  fera  prendre  alors 
Fhabit  de  Fiancées  aux  Filles  dont  on  n'aurait  pas 
prévu  de-loin  le  mariage  \  les  autres  en  ayant  été 
vêtues  dès  le  lendemain  de  la  demande,  comme  il 
fera  dit,  Article  Lxxxviii.  La  dernière  difposition 
de  l'Article  annonce  que  toute  Femme  doit  favoir 
fe  faire  fes  habits  -,  ce  qui  eft  en-effet  un  des  devoirs 
cfTenciels  du  fécond- fexe. 
XXXL       C'eft  de  l'exécution  prudente  de  ce   que  dc- 
Réligion.  niandent  ici  les  Gyno^raphes  ,  que  résulteront  la 
félicité  àts  ménages  &:  la  tranquilité  intérieure  des 
Citoyens.   Les  Femmes  ,  dans  ces   matières  ,  ne 
doivent  avoir  d'autre  fentiment  que  celui  de  leur 
Chef,  d'autre  pieté  que  celle  qui  Taccorde  avec 
leurs  devoirs  :  les  raports  qu'elles  pourraient  avoir 
avec  de  jeunes  Miniftrcs  font  toujours   un  dan- 
ger ôcc. 
Des  Filles       Ces  cinq  Articles  contiennent  des  détails  bien 
en  parti-      fgntis ,  &  récapitulent  en  quelque  forte  tout   ce 
XXXII.    ^^^  ^  ^^^  prefcrit  pour  les  Filles.  Nous  fentons 
FitUs  des  qu'on  pourrait  objeder  aux  Gyno^raphes  qu'elles 
XXXin   v^"^^"^  ^^^^^  ^^^  couvens  de  nos  Villes  ,   &  imr 
Filles  des  poser  à  toutes  les  Femmes  la  règle  des  Religieuses; 
?^vii^<  que  ces  lois ,  ces  détails ,  poflibles  pour  une  fo« 
XXXlv!^  ciété  particulière  ,  deviennent  impraticables ,  lorf- 
Filles  di  qu'il  f  agit  du  général ,  &c.  Nous  croyons  que 

Vavant-der-  ^  ^ 

nière  clajfe. 
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CCS  objeâiions  ne  font  que  des  fophirmes,  que  Tex-  XXXV. 

/   .  , ,  .     .  j,  Filles  des 

perience  démentirait  i  non   pas  ^o"^*^  ^in-coup  •,  ^^^^     -^ 
mais  à  la  longue.  D'ailleurs    nous  Tentons  que  ce    XXXVI. 
Projet  de  Règlement  ne  devrait  pas  erre  tenté  feulj  '^^^^^* 
il  faudrait  que  tout   fe  montât  en-conféquence  : 
c'eft   ce  que    nous  tâcherons    de  présenter  dans 
notre  Projet  pour  les  Hommes. 

Il  a  déjà  été  queftion  de  ce  que  demande  TAr-  XXXVII. 
ticle  des  étofes  pour  les  Filles  ,  fous  l'Article  ix.    Étofespour 

Ce  que  les  Gyno^raphes  entendent  par  Pa^eJJes ,  XXXVIII. 
ne  reffemble  pas  tout-à-fait  aux  FUUs-yhonntur,  FilUs- 

C*cftune  idée  plus  étendue  qu'elles  fu^acrent  :  on      n^^^^J^' 
r  ^  t)S  ouPa^eJJess 

ferait  un  chois  des  Perfones  les  plus  méritantes  & 
les  plus  belles  de  la  Noblcffe  ,  de  l'on  f'en  fer- 
virait  comme  d'un  aiguillon  pour  exciter  les  Jeu^ 
nes-feigneurs  à  fe  diftinguer.  Et  comme  on  anéan* 
tirait  les  dots  ,  ces  Demoiselles  ne  feraient  à 
charge  ni  à  leurs  Parens  ,  ni  à  l'État. 
A  P  R  I  s  que  les  Gynographts  ont  règle  tout  ce   Titre  II. 

qui  concerne  ks  FitUs  ^  elles  pafTent  aux /^ï^/z^^-P^^-^^^"^^" 
^  *■  temmes. 

femmes. 

Les  devoirs  des  Femmes  ont  trois  divisions  prin- 
cipales i  I ,  ce  qui  regarde  leur  Mari  ;  i ,  leurs 
Enfans  ;  5 ,  les  besoins  ^  l'cconomie  du  ménage. 
Pour  le  Mari ,  il  faut  lui  plaire  ^  l'aimer  :  en- 
conféquence  la  Femme  doit  fe  plier  à  fon  caraâ:cre; 
étudier  fes  goûts  pour  f'y  conformer;  &:  fils  fonc 
niauvais ,  ne  les  combatte  qu'indiredement  :  la 
contradiction  de  la  part  de  l'Inférieure  irrite,  &  ne 
corrige  pas  j  la  douc€ar  auconcrairc  fait  faire 
I  Partie,  M 
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aux  plus  Brutaus  un  retour  fur  eux-mêmes.  Pour 
les  Enfans ,  il  faut  des  foins  continuels ,  de  la  fer- 
meté  fans  rigueur,  ÔC  fur-tout   le  bon  exemple. 
Quant  aux  ménage,  nous   afTurons  ici  ,  qu'une 
Femme  économe  ,  entendue  ,  &c ,  ne  fera  jamais 
malheureuse  ,  quel  que  foit  fon  Mari  ;  n'y  ayant 
point  d'Hommes  que  ces  qualités  folides  ne  tou- 
chent ,  même  lorfqu'ils  ont  les  vices  oposcs. 
XXXIX.       Au  premier  coup-d  œil ,  il  femble  qu'il  y  ait  ici 
J    ^'V  ^t  cor^^r^^i<^ion  avec  le  préambule  du  Titre  ,  où  l'on 
mes,  f'eft  plaint  de  ce  que  les  Femmes  fe  piquaient  trop 

tôt  de  ne  plus  reflcmbler  aux  Filles  :  mais  il  eft 
aisé  de  voir  qu'il  ne  TagilTait  dans  le  préambule  , 
que  des  airs  trop  libres  que  prennent  les  Jeunes- 
femmes.  L'habit  Fratiçais  par  fa  forme ,  leur  con- 
vient d'ailleurs  beaucoup  mieux,  qu'un  habit  qui 
dcITîne  parfaitement  la  taille ,  &  que  les  Filles  feules 
peuvent  porter  fans  inconvénient.  La  richeffe  de  la 
parure ,  qui  fait  beaucoup  d'impreffion  fur  la  plupart 
des  Hommes  ,  remplacera  ce  que  les  apas  recevront 
de  diminution  par  l'âge  &  les  autres  causes.  Mais 
l'Art,  infinue  avec  raison ,  qu'à  quarante  ans  paffés, 
une  Femme  ne  doit  plus  prétendre  à  plaire  par  les 
attraits  qui  frapent  lesfens  ;   un  mérite  plus  folidc 
&c  des    avantages  plus  dignes  d'elle  doivent  lui 
attacher  fon  Mari  de  fes  E  nfans. 
XL.  Nous  pafferons  en  revue  fous  la  note  [D] ,  à  la- 

I  nfr'^*  quelle  nous  revoyons  ici ,  les  usages  de  tous  les 
"*      diffcrcns  Peuples  du  monde ,  relativement  à  la 
manière  de  confidérerles  fecond-fexe.  Quant  à-pré- 
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sent  3  nous  nous  contenterons ,  pour  apuycr  cet  Ar- 
ticle, de  raportcr  ici  la  manière  donc  la  légifla- 
tion  Anc^laise  a  confidéré  les  Femmes  : 

i  y  Une  Femme  en  Angleterre  ,  ^^5  quelle  ejl  ma* 
rîée  y  "demeure  en  la  puijjance  de  fon  Mari  y  avec  tous 
les  biens  meubles  &  inmeubles  ,  'dont  il  ny  a  que 
h  Mari  qui  puijje  'èifposer.  Une  Femme  ne  peut 
Vindre  ,  aliéner  y  ou  enja^er  aucune  chose  fans  It 
confentement  de  fon  Mari,  Et  ce  quily  ade plus 
remarquable  y  une  Femme  ne  peut  pas  même  chan-- 
jerou  aliéner  Us  habits  qu^ elle  porte  ,  lef quels  apat' 
tiennent  en  propre  au  Mari, 

2  ,  Apres  la  mort  du  Mari ,  les  biens  de  la 
Femme  apartiennent  tellement  au  Mari ,  que  même 
ûprls  qiiil  ejl  mort  la  Femme  nen  peut  jouir  ; 
maii  l'Héritier  ou  V Exécuteur  du  tifiamemfen 
faisit y  à  la  réserve feulementd es  habits  nécejjaires ^ 
dont  la  Femme  peut  difposerpar  tejiament  ou  d'une 
autre  manière ,  non  en  vertu  de  la  loi  ,  mais  du 
confentement  de  fon  Mari, 

3  ,  Une  Femme  ne  peut  pajjer  aucun  contrat^  m 
tejlerfans  le  confentement  de  fon  Mari, 

4  y  Selon  la  loi  d'Angleterre  ,  la  Femme  efi  telle" 
mentfujhe  à  fon  Mari  ,  qu'elle  n  a  pas  fa  propre 
volonté  :  de-forte  que  fi  le  Mari  &  la  Femme 
commettent  un  crime  enjemble  y  la  Femme  neft, 
confidérée  ,  ni  comme  complice  ,  ni  comme  princi- 
pale  auteur  du  crime  ;  fuposant  quà  -  cause  de 
Cobéiflancequelledoit  à  fon  Mari ,  elle  a  été  forcée. 
c     Un  Mari  doit  répondre  des  fautes  de  fa  Femi 
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f7Z«  ,  &  ji  dit  offenfi  quelquiin  2c  paroles  ou  2e 
fait  y  fin  Mari  en  doitfiire  la  réparation  ;  parce 
que  la  loi  fupose  qiiun  Mari  a  une  fi  graribz  autO'- 
rite  fur  fa  temûie  ,  qu'elle  ejl  entièrement  foumisc 
à  fà  volonté  ,  à  fes  confeils  ,  &  à  [es  réprimandes, 

-6 ,  Ainfi  ,  fil  arrive  quune  Femme  tut  fon 
Mari ,  on  la  corîbanne  à  être  brulU  toute  vive , 
tomme  fi  Ule  avait  tué  fon  Pire, 

7  ,  Suivant  et  que  nous  avons  "dit ,  quune  Tem* 
me  ne  pojjede  rien  en  propre  ,  mais  que  tout  ce 
quelle  a  efi  en  la  difposition  de  fon  Mari ,  elle 
nefi  regardée  que  comme  la  premihre  "bes  Domef- 
ilqueÉy  étant  aufii  fujlte  à  fon  Mari ,  que  les  En' 
fans  à  leur  Père, 

S,  Enfin  une  Femme  y  en  fe  mariant^  ne  perd 
pas  feulement  le  pouvoir  quelle  à  fur  elle-même  , 
fur  fa  propre  volonté  &  fur  la  propriété  lie  fes  biens  , 
zlleperd  encore  fon  propre  nom.  Des  que  le  mariage 
tfl  conclu  &  confommé ,  elle  prend  tout  aufiîtot  le 
nom  du  Mari ,  &  oublie  Icfien;  ce  qui  ne  fe pratique 
point  en  France  ni  ailleurs,  Par-excmple ,  à  Paris  , 
fi  Marie  ^filledu  D  ocleur  Guerin^fe  marie  avec  Gré^ 
joire  Leti ,  ellefi(jne  toujours  ,  bien  que  mariée ,  le 
nom  de  fon  Père  de  cette  forte  ,  Marie  Guerin  Leti: 
mais  en  Angleterre  ,  on  ne  foufcrit  que  le  nom  du 
Mari  ,  c^e/i  à  f avoir  Marie  Leti.  Nonobfiant  tout 
cela  ,  la  condition  des  Femmes  d'Angleterre  efi 
ajfurément  la  plus  heureuse  poffible  ;  car  il  n'y  a 
point  de  pays  au  monde ,  ou  les  Maris  témoignent 
tant  d^afieclion  ,  de  tendrejfe   &  de  refpeci  à  leurs 
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Femmes  qu^cn  Angleterre  ^  tant  Us  Jnjlais  font 
doux  &  affables  de  leur  naturel.  Ils  leur  donnent 
toujours  la  première  place  à  table  ,  &  la  maim 
droite  par  tout  ou  elles  fe  renconienl  y  fans  les  mé^ 
priser  ni  Us  choquer  en  aucune  manière  ;  fi  Von 
excepte  certains  efprits  brutaus  qui  en  usent  autre- 
ment^ car  il  ny  a  pointée  rè^le  fi  générale  quelle 
nait  quelque  exception.  D""  ailleurs  il  y.  a  des  lois 
fi  favorables  aux  Femmes  en  diverfes  choses  ,  quo/t 
dirait  qu  elles-mêmes  les  ont  établies, 

I  ,  Si  une  Femme  acouched'un  Enfant  durant 
tabfence  de  fan  Mari  ^  bien  qu  il  ait  été  abfen^ 
pendant  deux  années  ,  &  quelle  ait  enfanté  dans  ce. 
temps- là  ,  le  Mari  efl  obligé  de  reconnaître  VEn- 
fant  &  de  lui  faire  part  de  fes  biens  y  comme  f*  il 
en  était  véritablement  le  Pire  ;  mais  il  faut  prou-^ 
rer  que  le  Mari  nefî  point  forti  dit  Royaume  ^  &^ 
quil  a  toujours  demeuré  dans  Us  îles  Britanniques^ 
Cette  loi  à  été  faite  pour  en^ajer  Us  Maris  à  ne 
pas  quitter  leurs  Femmes  pour  un  fi  lon^  temps» 
Outre  que  la  loi  fupose  ,  qiî^il  n\JÎ  pas  pofjiblc 
de  demeurer  durant  tant  de  temps  dans  le  Royaume  y 
fans  voir  fa  Femme, 

z  y  Si  une  Femme  acouche  dUtn  Enfant  quatre, 
ou  cinq  mois  ^  plus  ou  moins  ,  après  f on  mariage ,  U 
Mari  ejl  obli^éd'' avouer  l^ Enfant  ,  de  L'élever  y  & 
de  k  regarder  comme  f on  légitime  Héritier  y  quoi» 
quil  Tien  fait  pas  U  véritable  père, 

3  ,  Une  Femme  ,  peut  après  la  mort  du  Mari  y 
demander  la  troisicme  partie  d^  revenu  du  Défujn, 
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four  en  jouir  "durant  fa  vie;  &  2  ans  la  Ville  "^ 
Londres  ,  une  Femme  peut  encore  avoir  la  troisième 
partit  des  meubles. 

4  ,  Comme  une  Femme  renonce  entièrement  au 
nom  de  fa  famille ,  elle  entre  aufji  en  pofjejfîon  des 
'dignités  defon  Mari  en  prenant  f on  nom.  Si  par» 
exemple  fon  Mari  efi  Duc  ^  elle  efl  Duckeffe;  fil 
eft  Chevalier  ,  elle  efl  Dame  ;  fil  efl  Etranger  , 
elle  efl  Étrangère  ;  fil  efl  libre  ,  elle  efl  libre  ;  & 
fil  efl  Efclave  ,   elle  eft  Efclave, 

J  ,  Toutes  les  Femmes  en  Angleterre  ^font  nobles 
ou  roturières.  Les  Femmes  nobles  le  font  par  trois 
moyens  ;  par  création  ,  par  droit  de  naiffance , 
ou  par  mariage.  Je  dis  par  création  ;  car  le  Roi 
qui  confère  des  honneurs  &  des  dignités  à  qui  bon 
lui  fembU  ,  a  le  droit  de  faire  des  Duchefjes  ,  des 
Baronefjes  &  des  Comtejfes  ^  comme  il  en  fait 
quelquefois.  Les  Fefhmes  qui  font  nobles  de  naif- 
fance^ font  celles  qui  héritent  certain  titre  d^ honneur^ 
Car  en  Angleterre  les  Femmes  héritent  au  défaut 
des  mâles  ;  mais  il  ri  y  a  qu  une  feule  FJlle  dans 
la  famille  qui  puiffe  porter  tel  titre  ;  on  ne  le  par» 
tage  jamais  entre  plusieurs.  Enfin  les  Femmes  font 
nobles ,  par  le  moyen  des  mariages  qi^ elles  con'^  ^ 
tractent  ;  &  ainfi  toutes  les  Femmes  qui  fe  ma^- 
rient  à  un  Baron  ^  ou  à  un  Pair-du-Royaume , 
font  nobles  par  leur  mariage  ;  mais  fi  aprls  cela 
elles  fe  marient  à  un  Homme  qui  ne  f  oit  pas  noble  ^ 
elles  perdent  leur  première  dgnité  en  vertu  de  la 
loi ,  6*  fuirent  la  condition  de  leur  dernier  Mari. 


Mdls  une  Femme  noble  par  création  ou  2e  ndlp 
fance  ,  conferve  fa  noblejfe^  quoiqu'elle  épouse  un 
Mari  qui  m  f oit  pas  'de  fa  qualité.  Remarque^  que 
la  civilité  Anglaise  conferve  toujours  la  qualité  de 
noble  à  une  Femme  qui  ne  Cefl  que  par  mariage  » 
quoiqu'elle  fe  mésallie  en  fécondes  noces,  Ainfi  la 
veuve  d^un  Chevalier  ^  qui  prend  un  Maride  moin^ 
dre  condition  ,  retient  la  qualité  qu'elle  avait  du 
vivant  de  fon  premier  Mari.  Mais  ji  la  Fille  du. 
Roi  épouse  un  Duc  ou  un  Comte ,  elle  retient  tou-^ 
jours  la  qualité  d' A Itefje- royale  ,  aufji-bien  en. vertu- 
de  la  loi  que  par  civilité, 

6,  La  loi  confidïrelis  Femmes.  Ttohles^  comme 
les  Pairs-du' Royaume ,  &  en  cette  qualité  ellesi 
doivent  être  jugée  par  'des  Pairs, 

•j^   A  la  vérité ,  les  Femmes  jouiffent  prefquc^ 
"èe  tous  Us  privilèges  ,  dont  jouiffent  leurs  Maris  ^ 
mais  fclon  V opinion  des  plus  favans  Jurifconfultes  ^ 
elles  ne  peuvent  pas  intenter  une  action  fondée  fur 
leflatut  de  fcandalo  Magnatum  ;  l'intention  des^ 
Légiflateurs  ayant  été  de  ne  favoriser  en  cela  que 
les  grands  Seigneurs  &  non  les  Dames  ,  ainfi  que 
les  termes  du  flatut  femblent    Vinfinuer  ;  di-forte 
que  Ji  un  des  Domefiiques  du  Roi  avait   confpiri 
la  mort  d''une  F emme-de- qualité  ^  ce  ne  ferait  paS 
une  félonie  ,    comme  cen  ferait  une  y  fil  avoit 
atenté  à  la  vie  d^un  Pair. 

8  ,  Quoique  tous  les  biens  &  les  meubles  de  la. 
Femme  apartiennent  à  fon  Mari  ,  il  r^en  efl  pas. 
de  même  de  fes  dignités  ,  que  le  Mari  m  peut pofjc-^ 
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3er,  La  'bl^nitc  2es  Femmes  mariées  apartîent 
avec  leurs  terres  aux  plus  proches  Héritiers,  Néan» 
moins  la  civilité  Anglaise  ejl  telle  ,  que  comme  la 
Femme  a  la  troisième  parties  des  terres  "èe  fon  Mari 
pour  fort  'douaire  durant  fa  vie  ;  ainji  le  Mari  ^pour 
l"^ honneur  defonfexe ,  jouit  pendant  fa  vie  de  toutes 
Us  Terres  de  fa  Femme ,  pourvu  qiûil  en  ait  um 
Enfant  quifoit  en  vie, 

5,  Par  la  loi  d^ Angleterre  les  Perfones  mariées 
font  liées  Jî  fortement  enfcmble  ,  qit elles  ne  peuvent 
pas  fe  féparer  pour  toujours  ,  même  de  leur  con- 
fentement ,  mais  feulement  par  fentence  de  Ju^e  , 
qui  èfl  tenu  d"^  examiner  fil  y  a  des  fujets  légitimes 
de  divorce.  Cette  féparation  fe  fait ,  ou  par  une 
dijfolution  entière  du  mariaje  ,  à- cause  de  quelque 
enjajement  précédent  ;  ou  parce  que  le  mariage  a 
été  contracté  par  force  ;  ou  pour  cause  d^impuîf- 
fance  ;  ou  à- cause  que  les  Mariés  ,  font  dans  un 
dé^réde  parenté  trop  proche  ;  ou  parce  que  tun  des 
Mariés  traite  Vautre  trop  durement  ;  ou-hien  pour 
cause  d^ adultère. 

Enfin  les  lois  fupo  sent  la  Femme  fi  fort  unie  par 
intérêt  &  par  amour  avecfon  Mari,  qu'elle  ne  peut 
être  obligée  a  fervir  de  témoin  enjufiice  ,  ni  pour  ni 
contre  lui^  de  quelque  crime  qi^ il  f oit  acusé. 

Pour  la  condition  des  Enfans  ,  elle  efl  bien  'bif 
férente  en  Angleterre  de  celles  des  Enfans  des  Pays 
étrangers  ;  puifquils  ont  cet  avantage  d'hêtre  aimés 
de  leurs  Pères  &  Mères  ,  non  feulement  de  cet 
amour  dont  la  nature  à  comme  imposé  La  nécejfité 


envers  tes  Enfans  ,  mais  avec  une  cordialité  toute 
ixtraorbinaire,  Tai  remarqué  qiCil  y  a  naturelle^ 
ment  "bans  le  cœur  lies  Anglais  un  certain  fon'b  de 
tendrejfeji  forte  &  fi  finche ,  qiîHl  n*efipas  poJJîbU 
de  la  bien  exprimer.  En  voyant  la  man'àre  dont  un 
Père  &  une  Mère  carejfent  leurs  Enfans ,  on  efl 
émujufqiûaufond  des  entrailles  ;  &  ce  quHy  a  dç 
plus  remarquable  en  cette  rencontre  ,  plusieurs  qui 
font  mélancoliques  ,  ruflres  ,  févères  ,  rigides  ,  & 
qui  ne  daignent  prefque  point  parler  avec  les  autres  t 
Hommes  ,  ni  avoir  la  moindre  complaisance  pour 
qui  que  ce  foit ,  ces  gens  fi  farouches  envers  tout  le 
monde  ^  J  ^humanisent  &  fe  raàouciffent  tout-d^un' 
coup  avec  leurs  Enfans. 

Cet  Article  prévient  les  abus  qui  pourraient  ré-     XLT. 
sulter  de  la  complaisance  aveugle  des  Maris  pour    Parure  &, 
leurs  Femmes ,  en  ce  qui  regarde    le  luxe  :  Les 
Comités  des  Anciennes  auront  une  furinfpedlion  , 
à  l'égard  de  tout  ce  qui  concerne  l'habillement.  On 
On  reviendra  fur  cette  matière  à  la  fin  du  Titre  III. 

La  fidélité  de  la  Femme  envers  Ton  Mari ,  cft     XLIL 

une  des  lois  ks  plus  facrées  &  les  plus  inviolables ^-f'^'^'/^^^'' 
.  /  .  XLIII 

de  la  fociété  :  lui  donner  atteinte ,  c*eft  Taper  par  p^i^^^J^j 

leur  base  tous  les  raports  qui  lient   les  Hommes  tre  l'mfidé- 

entr'eux.  Commenr-donc  fe  fait-il  qu'il  y  ait  des 

Peuples  qui  parailTent  f'être  plu  à  violer  cette  watu  fommée. 

fondamentale  [E]  ?  Nous  ne  pouvons  attribuer  ce      rgi 

desordre  qu'à  un  malheurcus  aveuglement  ,  ou  à 

la  corruption  extrême  des  mœurs  publiques.  Nous 

cfpérons  que  le  présent  Article  Se  ks  fuivans  pro- 


lité  cornen» 
cée  ou  coTis 
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Juiraîcnt  la  plus  grande  fureté  ,  fans  établir  une 
inquisition  odieuse  fur  l'intérieur  des  ménages. 
XLIV.         L'établifTement  d'un  Gynécée  que  l'on  propose 
XLv"^*  ^^^  '  "'^^  ^^^^^  chose  que   Tusage  des  Orientaus 
Familiarité,  de  féqueftrer  les  Femmes ,  acomodé  aux  mœurs 
vv\^'    Europcènes.  Cet  usage  exifte  même  déjà  parmi  Jes 
XLVII.  g^ï^s  aisés  :  mais  comment  exifte-t-il.  ...  Ce  n'eft 
Manière      qu'un  abus  de  plus ,  puifqu'il  ne  fait  que  donner 
''^      '    aux  Épouses  une  liberté  ,  dont  elles  abusent  trop 
fouvent ,  pour  fe  livrer  en  affurance  àleur  panchans 
criminels.    Auflfi  aprouvons-nous  route  la  févérité 
des  précautions  de  cet  Article  &  à^s  deux  fuivans^ 
XL VIII.        Le  [^yt  de  toute  loi  Tage  ,  doit  toujours  être 
mens  de       défendre  l'exiftance  agréable ,  fans  danger  pour 
Femmes»      les  mœurs.   Ces  lois  de  Sparte  fi  vantées  ,  n'em- 
ployèrent pas  d'autre  recète,  qu'une   occupation 
continuelle,  foit  utile ,   foie  divertiffante ,   pour 
rendre  tous  les  Citoyens  vertueus  :  même  lorfqu  ils 
ne  fesaicnt  rien  ,  c'était  une  laborieuse  oisiveté, 
XLIX.         La  \q\  (^li  travail  eft   de  droit   naturel   pour 
tions  dts     l'Homme  focial  :  \5n  être    en  fociété  qui  ne  fait 
Femmes,      rien  ,  eft  un  monftre  ,  à  qui  l'on  doit  tout  refuser. 
Tout  Citoyen  que  la   Patrie  a  nourri  &  élevé  (  di- 
sait le  Roi  Staniflas  Duc  de  Loraine  )  efl  obligé  de 
travailler  :  .  .  .   /'/  ne  peut  être  heureus  y  fi  la  pa* 
trie  m  Cefl  avec  lui  ;  &  cefl  en  quelque  forte  conf- 
pirer  la  perte  de  fa  Nation  ,  .  .  .   que  de  lui  refuser 
le  fecours   de  fon  travail»   Qu'on  n'accuse  pas  Iç 
Projet  de  rigueur;  il  faut ,  pour  être  heureus,  fa- 
voir  facrifier  quelquefois  certains  plaisirs.  Tel  eft 
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le  but  que  les  Gynojraphes  fc  font  proposé  ,  en 
interdisant  aux  Femmes  les  amusemens  dangcreus, 
t<  même  l'écriture  ,  qui  ne  peut  que  les  trop  ré- 
pandre au  dehors.  Si  le  principe  de  J.  J.  RoufTeau 
crt  vrai  ,  que  l'ignorance  contribua  au  bonheur, 
ce  n'efl  qu'à  l'égard  des  Femmes  ;  leur  ignorance 
abfolue  ferait  un  bien  réel;  elles  feraient  contentes, 
paisibles,  avantages  qui  furpaffent  tous  ceux  qu'elles 
veulent  fe  procureur  par  la  fcience  &  les  arts.  Que 
l'être  adjf,  l'Homme  ,  f 'exerce  ,  éprouve  ,  fâche  ^ 
invente  ,  f 'élance  au  delà  des  bornes  connues  ;  il 
a  raison  j  rien  ne  doit  le  retenir  ;  il  n'a  d'entraves 
ni  physiques  ni  morales  :  La  Femme  aucontrairc 
ne  peut  faire  ct%  mêmes  choses  fans  une  teinte  de 
ridicule;  disons  plus,  fans  une  forte  d'indécence; 
Éh  !  pourquoi ,  pourquoi-donc  de  prétendus  Phi- 
losophiftcs  ont-ils  aujourd'hui  la  perfidie  de  vouloir 
égarer  ce fexe timide  qu'ils  dcvraientguider  ?  Nous 
ne  favons  \   mais  il  nous  femble  que  leur  but,  en 
l'enlevant  aux  devoirs  qui  lui  font  propres  ,  eft  de 
lui  ôter  en-même-temps  fa  vertu. 

Femmes  ,  ô  Femmes!  défiez-vous  detoutHom* 
jnes  qui  veut  vous  faire  prendre  nos  occupations  ; 
c'cft  un  Sédudeur ,  qui  tâche  de  vous  tirer  à^s  rc- 
trancbemens  où  votre  pudeur  eft  en  fureté,  pour 
vous  mettre  à  découvert  &  vous  exposer  à  tous  fcs 
coups.  Ne  l'écoutez  pas.;  ne  fuivez  point  i'atraic 
d'une  curiosité  dangereuse,  &  d'une  présompteusc 
vanité.  Ah  !  quand  viendront  les  temps  où  vous  fe- 
rez dans  l'heureuse  impuiffancc  d'être  féduitcs  ;  où 
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de  fages  lois  vous  imposeront  des  occupations  con- 
tinuelles  fans   être    fatiguantes  j   vous  tiendront 
çipliquées  aux  foins  de  votre  maison  ;  vous  procu- 
reront des  plaisirs  au(îi  vifs  qu  innocens  -,  &  enfin  , 
pour  mettre  le  comble  à  votre  félicité ,  vous  ga- 
rantiront de  tout  ce  que  votre  fcxe  peut  avoir  àfouf- 
frir  de  l'inconftance  &  de  la  brutalité  d^s  Hom-» 
mes  !    lUJl'dcs  Femmes  (dit  un  Auteur  eftimable) 
qui  n  ayant  aucunc'èes  vertus  de  ieurfexe,  adoptent 
follement  Us  travers  de  celui  qu^ elles  prétendent  imi- 
ter  ;   qui  loin  de  chercher  à  en  acquérir  la  force  & 
lafoliditéy  en  prennent  feulement   f  audace  &  la 
licence  ;  &  qui  livrées  au  dérèglement  de  leur  ima^ 
jination^  f 'honorent   du  nom   d'Homme  ,   parce 
qiCiridl^nes  de  celui   de  Femmes  ejîimables  ,   elles 
ont  osé  renoncer  â  la  pudeur ,  à  la  modejlie  ,  à 
la  délicateffe  defzntimens  ,  qui  ejl  la  marque  dif^ 
tinclive  de  leur  êt'-e.    Et  ailleurs  : 

Les  Femmes  ne  jouent  point  de  rôle  impunément, 
Sont'elUs  calantes  ?  on  les  méprise.  Sont-elles 
intriguantes  ?  on  Us  redoute.  Affichent-elles  la 
fciencc  ,  ou  le  bel  -  efprit  ?  fi  leurs  Ouvrages  font 
mauvais  ,  on  les  fîffie  ;  fils  font  bons  ,  on  les  leur 
été  :  &  il  ne  leur  refe  que  le  ridicule  de  fen  être 
dites  les  Auteurs. 
L.  On  a  beau  connaître  fes  devoirs ,  fi  l'on  ne  fe 

Gouver-i^^  lend  pas  comme  présens  ,  on  eft  fujet  à  tout 


^'""  moment  à  les  violer  :  Ainfi  rien  de  mieux  penfè 


ncment  in- 

que  cet  Article 


,  •  '  Les  Gyno^raphes  reviennent  encore  ici  fur  k  fcr- 
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vice  des  Pcrfones  de  leur  fexc  ;  cet  objet  eft  alTés 
important  pour  qu'on  infifte.  Nous  penfons  que 
l'efFct  le   plus  intolérable  de  la  victoire  que  les 
premiers  Vaiqueurs  remportèrent ,  fut  de  faire  fer- 
vir  leurs  Femmes  par  les  Hommes  qu'ils  venaient 
de  fubjuauer;  car  on  fait  que  dans  toutes  les  hordes 
fauvages  anciennes  &  actuelles ,  la  Femme  regarde 
l'Homme  comme  Ton  Seigneur,  le  fert,  ôc  nose 
manger  avec  lui  :  ce  fut  par-conféquent  6c  c'eft 
une  humiliation  pire  que  la  mort ,   chés  ces  Peu- 
ples, d'être  afTujetià  une  Femme.  Quant  au  renvoi 
des  Domeftiques ,  la  juftice  demande  que  cette  par- 
tie de  Tadminiftration  intérieure  foit  réglée  comme 
le  demandent  le  précédent  Article  &  celui-ci. 

T  TT 

Le  Rècrlement  de-maison  qu'on  donne  ici  pour       f"/^* 
o  •»  ^  *  Modelé 

modèle ,  nous  a  paru  cxcélent  :  il  ne  refte  a  y  ajouter  ^'^„  ji^^u^ 
que  les  choses  particulières  à  chaque  état  dont  Çz^  mentdsmaL 
ront  les  nouveau  Epous.  Nous  raporterons  ici  un 
avis    excélent  que    donne   aux  Femmes  l'Auteur 
déjà  c\:è.  La  première  &  la  plus  importante  qualité 
2' une  Femme  efi  la'douceur.  Faite  pour  obéir  à  un  Eut 
aujfi  imparfait  que  l'Homme^  fouvent  fi  plein  Tic 
vices ,  &   toujours  fi  plein  'de  'défauts  ,    die  doit 
aprcndre  de  bonne-heure  àfouffrir  même  Cinjufiice. 
Ce  nefi  pas  pour  lui  ,  cefi  pour  elle  quelle  doit 
être  douce,  L'aijreur   &  C opiniâtreté  des  Femmes 
m  font  jamais  qu'augmenter  leurs  maux  &  Us 
mauvais-procédés  des  Maris,    Ils  fcntent  que   ce 
nefi  pas    avec   ces  arm^es-là  qu'elles  doivent  leç 
vaincre.  Le    Ciel  m    Us  fit  point  infinuantes  & 
perfuafives  ,  pour  devenir  acariâtres  ;  il  ne  les  fit 
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point  faibles  ,  pour  devenir  im  pérleuses  ;  il  ne  leur 
"^onna  point  une  voix  Ji  'douce  pour  'hire  des  in^ 
jures;  il  ne  leur  fit  point  des  trait^  Ji  délicats  ^ 
pour  les   défigurer  par  la  colère.    Quand  elles  fc 
fâchent  y  elles  f  oublient.  Elles  ont  fouvent  tort  de 
fe  plaindre  ;   mais  elles  ont  toujours  tort  de  gron" 
der.   Chacun  doit  garder  le  ton  defon  fexe, 
LUI.         Naturellement  le    pouvoir  du   Mari    fur  fon 
^^^  -^^^'-Épousc  eft  abfolu  :  Cependant,   fil    avait  èit^ 
Mari  brutal  ^^^^^^^  capitaus ,  il  ferait  jufte  d'en  reftrcindre  les 
^^»  dangereux  effets   :  c'eft  à  quoi  pourvoiront  les 

Ma  "là-     Comités  tant  dsfi  Vieillards  que  des  Anciennes. 
lous.  Quant  à  la  jalousie  du  Mari  [F] ,   elle  ne  fera  pas 

L'^J      un  motif  d'émancipation  pour  la  Femme  ;  aucon- 
trairc  j  comme  ce  fcntiment,  bien  confidcré,  n'eil 
point  injurieus  pour  toute  Femme  vraiment  hon- 
nête ,  l'Épouse  fera  obligée  à  fe  comporter  de- 
forte  à  faire  ceffer  jufqu'aux  aparences  les  plus  lé- 
gères ;  c'eft-à-dire  qu'elle  ne  verra  ni  ne  parlera  ab- 
folument  à  aucun  Homme  ,  qu'en  présence  &  par 
les  ordres  de  fon  Mari  ;   obfervant  de  fc  compor- 
ter  dans   ce  dernier  cas ,  d'une  manière  à  pré- 
venir route  querelle. 
LVI.         Nous  avons  été  furprîs  que  cet  Article  fe  trouvât 
Séparation. dans  le  Projet  de  Règlement  :  Il  femble  que  la 
Réforme  devait  abfolument  exclure  toute  idée  de 
réparation  :   néanmoins ,  comme  il  peut  fe  trou- 
ver des  Hommes  frénétiques  ôc  des  Femmes  infu- 
portables  ,  nous  penfons  qu'on  peut  admettre  cet 
Article  ;  fur-tout  Ci  l'on  confidère  ,  que  l'Épouse 
n'intenter*  pas  à  fon  Mari  un  fcandaleus  procès. 
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dans  les  Tribunaus  ,  &c  que  ce  fera  le  Comité  des 
Vieillards  qui  pourfuivra  une  réparation  devenue 
néceflaire. 

Il  y  a  longtemps  que  la  loi  d'alaiter  les  Enfans     LVII. 
devrait  être  portée  ;   une  Mère   qui  n'alaite  pas    ^j"('^^'i' 
le  fruit  de  fon  fein  ,  ne   l'eft  pas  même  à-demi.    Garfons. 
D'ailleurs,  cet  usage  abusif  contribue  au  dcpérif-      LIX. 
fcment   de   Tefpèce   humain  6c   eft  la  fource  de       ^^ 
beaucoup  de  maladies  j  Teftomac  n'ayant  pas  cm  Filles  bel" 
d'abord  ce  qui  lui  convenait.  La  Mère  qui  aura      ^  ^j 
nourri  fes  Garfons ,  les  gardera  auprès  d'elle  dans  fm^^  lai^ 
le  Gynécée  jufqu'a  ce  qu'ils  foicnt  fuffisament  for-  ^^-^^ 
tihés  :  elle  aura  ainii  les  prémices  de  leur  tendrefle  ; 
&de-plijs,  les  Enfans  alairés  par  la  Mère,  n'au- 
ront pas  les  exemples  de  groflièreté  ,  n'entendront 
pas  les  difcours  dangereus  qui  frapent  trop  fou- 
vent  leurs  oreilles   chcs  leurs  Nourrices  merce- 
naires :  chose  étonnante  !   qu'on  laiiTe  donner  de 
premières  imprefïions  qu'on  ferait  au  desefpoir  que 
les   Enfans  confervafTent  !  Éc  cependant   ils  les 
confervent  ;  toute  leur  vie ,  ils   fe  reffentent  de 
cette  gro(îièretc  primitive, quoiqu'ils  la  déguisent: 
les  réminifcences  de  l'âge-de-raison ,  &  même  les 
fouvenirs     dire<5ls  ,   leur  retracent  ce   qu'ils   ont 
vu  ,  &  dirige  leur  inclination    vers  ces    mêmes 
choses  :  de-là ,  ce  qu'on  nomme  mauvais  naturel , 
mauvais  caradère  ,  panchant  au  mal  ;  tandis  que 
le  Pauvre  Enfant  n'agit   que  d'après  des  impul- 
sons données.  Le  mauvais-exemple  avant  l'usage 
de  raison  cft  encore  plus  dangereus  pour  les  Filles, 
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&  nous  favons  là-deflus  des  choses  que  nous  no*! 
serions  raporter.  Refte  à  voir  ce  que  cet  Article 
prefcric  pour  plaire.  Nous  ne  pouvons  que  forti- 
fier ce  que  demandent  les  Gyno^raphes ,  par  le  paf- 
facre  fuivant  :  Le  deslr  de  plaire  embellit  ordinaire^ 
mcnty  quand  il  naît  de  la  honte  du  cœur ,  &de  ce  na» 
turtl  aimable  qui  porte  une  Femme  à  répandre  Ca^rê^ 
ment  autourd'' elle  ;  il  prête  un  charme  attraynnt  à. 
Ces  moindres  aclions.  Mais  fi  ce  désir  f^élhve  de  la 
yanite  ,  de  C amour-propre  ;  pil  tend  d  tout  foU" 
mettre  ,  à  tout  enchaîner  ;  fil  devient  un  att  ;  loin 
2e  reùffir ,  ilfe  change  en  affectation  ,  conduit  au 
ridicule  ,  &  rend  la  beauté  même  défectueuse. 

Après  avoir  infpiré  aux  Filles  le  désir  légitima 
de  plaire,  il  fera  nécefTaire  que  les  Mères  les  inf- 
truisent  de  bonne-heure  fur  leur  dcftination  phy- 
sique &  morale  :  la  deftination  physique  ,  eft  de 
faire  des  Enfans,  de  les  nourrir,  &  de  les  élever; 
on  aura  le  plus  grand  foin  d'éloigner  de  Tefprit 
des  Jeunes-filles  tout  Ce  qui  pourrait  leur  <^onntï 
des  frayeurs  ridicules  fur  les  dangers  quelles  cour* 
lont  en  mettant  un  Enfant  au  monde ,  &c  :  on 
les  inftruira  de-même ,  avec  prudence ,  de  ce 
qu'elles  doivent  éviter  de  la  part  des  Hommes  > 
5ic.  La  deftination  morale  d^e  la  Femme  ,  eft  la 
foumiflion  ,  l'économie  ,  l'amour  de  Tordre ,  de 
l'occupation  &  de  la  vie  fédcn taire.  Nous  né 
ConnaifTons  pas  là-delTus  de  leçons  plus  vraies  &: 
plus  efficaces  que  celles  que  Molière ,  dans  fon 
Écolc'deS'Femmcs  j  met  dans  la  boMchcà'^rnolpkeé 
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,.  Une  Femme  habile  eft  un  mauvais  présage  j 
Et  je  lais  ce  qu'il  coiue  à  de  cercaines  gens , 
Pour  avoir  pris  les  leurs  avec  trop  de  talcns. 
Moi ,  j'irais  me  charger  d'une  Spirituelle 
Qui  ne  parlerait  rien  que  cercle  &  que  riielle  ? 
Qui  de  prose  &  de  vers  ferait  de  doux  écrits  , 
Et  que  visiteraient  Marquis  &  Beaus-efprits  j 
Tandis  que  fous  le  nom  de  Mari  de  Madame  , 
Je  ferais  comme  un  Saint  que  pas  un  ne  reclame? 
Non  ,  non  ,   je  ne  veus  point  d'un  cfpric  qui  foit  haut. 
Et  Femme  qui  compose  n'eft  pas  ce  qu'il  me  faut  : 
Je  prétens  que  la  mienne  ,  en  clarté  peu  fublimc  , 
Même  ne  fâche  pas  ce  que  c'eft  qu'une  rime  ', 
Et  c'eflaiïes  pour  elle  ,  à  vous  en  bien  parler, 
De  favoir  prier  Dieu,  m'aimer,  coudre  &  filer. 

Plus  bas  Molière  détaille  tous  les  devoirs  des 
Femmes  :  mais  (  &  je  le  dis  avec  peine  )  cet  Auteur 
a  facrifié  fon  excclente  morale  au  rire  du  Parterre, 
Ôc  à  Tenvie  d'attirer  les  Femmes  à  fon  fpcdacle  :  il 
donne  une  teinte  de  ridicule  aux  maximes  les  plus 
vraies  &  ies  plus  fages.  C*eft  au  III."'"  Adc  ,  II.* 
Scène  qu'il  f 'exprime  ainfi. 

Le  mariage ,  Agnès  ,  n'ejî  pas  un  badinage  , 
A  d'auftints  devoirs  le  rang  de  Femme  engage  , 
Et  vous  n'y  montez  pas ,  à  ce  que  je  prétens, 
Pour  être  libertine  &  prendre  du  bon-remps. 
Votre  fexe  n'eft-là  quepour  la  dépendance , 
Du  côté  de  la  barbe  eft  la  toute-puiflancc. 
Bien  qu'on  foit  deux  moitiés  de  la  fociété, 
Ces  deux  moitiés  pourtant  n'ont  point  d'égalité  : 
!L*une  eft  moitié  fuprême,  &  l'autre  fubalterne  5 
L'une  en  tout  eft  foumise  à  l'autre  qui  gouverne  j 
Et ,  ce  que  le  Soldat  dans  fon  devoir  inftruit 
Montre  d'obéiftkncc  au  Chef  qui  le  conduit , 
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Le  Valet  a  Ton  Maître ,  un  Enfant  à  Ton  Père, 

A  fon  Supérieur  le  moindre  petit  Frère., 

N'aprochc  point  encor  de  la  docilité , 

Et  de  l'obéifTance  &  de  rhumanité  , 

Et  du  profond  lelpeft  où  la  Femme  doit  être 

Pour  fon  Mari ,  fon  Chef,  fon  Seigneur  &  fon  Maître, 

Lorfqu'il  jette  fur  elle  un  regard  férïeus. 

Son  devoir  aufîîtôt  eft  de  baifïcr  les  y  eus , 

Et  de  n'oser  jamai';  le  regarder  en  face , 

Que  quand  d'un  doux  regard  il  lui  veut  faire  grâce. 

C'eft  ce  qu'entendent  mal  les  Femmes  d'aujourd'hui  ; 

Mais  ne  vous  gâtez  pas  fur  l'exemple  d'autrui  : 

Gardez- vous  d'imiter  ces  Coquettes  vilaines 

Dont  par  toute  la  ville  on  chante  les  fredaines. 

Il  fait  enfui  te  lire  à  Agnès  un  Livre  fur  les  de- 
voirs de  la  Femme  mariée  ,  où  font  les  maximes 
fuivantes ,  vraies  à  la  lettre  ,  mais  dont  le  Parterre 
f*eft  ennuyé  : 
î.     Celle  qu'ua  lien  honnête 

Fait  entrer  au  lit  d'autrui , 

Doit  fe  mettre  dans  la  tête, 

Malgré  le  train  d'aujourd'hui , 
Que  l'Homme  qui  la  prend,  ne  la  prend  ^iie  pour  Ini. 
2 1.     Elle  ne  fe  doit  parer 

Qu'autant  que  peut  desirct  ^ 

Le  Mari  qui  la  poiïède  ^ 
OeftJui  que  touche  ièul  le  foin  de  fa  beauté  4 

Et  pour  rien  doit  être  <;ompté , 

Que  les  autres  la  trouvent  laide. 
III.     Loin   ces  études  d'oeillades, 

Ces  eaux,  ces  blancs ,  ces  pommades  , 
.  Et  mille  ingrédiens  qui  foHt  des  teints  fleuris  ; 
A  rhonneur ,  tous  les  jc^rs ,  ce  font  drogues  mortelles, 

Et  les  foins  de  paraître  ^lles 
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Se  prennent  peu  pour  les  Mariî. 

ÎV.  Sous  (a  coîfe  en  forçant ,  comme  ITionneurroidonac, 
II  faut  que  de  Ces  yeux  elle  étouffe  îes  coups  ; 

Car  pour  bien  plaire  àfonEpous, 

Elle  ne  doit  plaire  àperfone. 
V.  Hors  ceux  dont  au  Mari  la  visite  fe  xcnd, 

La  bonne  règk  défend  , 

De  recevoir  aucune  âme; 

Ceux  qui  de  galante  humeur. 

N'ont  affaire  qu'a  Madame , 

N'accoraodent  pas  Monfîeur, 
VJ.  II  faut  des  présens  des  Hommes 

Qu'elle  fe  défende  bien, 

Car  dans  le  llécle  oà  nous  fommcs , 
On  ne  donne  rien  pour  rieo. 
VIL  Dans  Tes  meubles,  diu-elle  en  avoir  de  Tennui 
Il  ne  faut  écritoire  ,  encre  ,  papier,  ni  plumes, 
Le  Mari  doit,  dans  les  bonnes  coutumes, 

Éaire  tout  ce  qui  f 'écrit  chés  lui. 
VlII.Ces  fociétcs  déréglées, 

Qu'on  nomme  belles  alfemblécs  , 
Des  Femmes  tous  les  jours  corrompent  les  efprits» 
En  bonne  politique  on  les  doit  interdire  ; 

Car  c*eft  là  que  l'on  confpirc 

Contre  les  pauvres  Maris. 

IX.  Toute  Femme  qui  veut  à  l'honneur  fc  voUcr, 

Doit  fe  défendre  de  joiier , 
Comme  d'une  chose  funefte  : 
Carie  jeu  fort  décevant 
Pouffe  une  Femme  fouvcni 
A  joiier  de  tout  fon  relie. 

X.  Des  promenades  du  temps , 

Ou  repas  qu'on  donne  au  champs, 
il  ne  faut  point  qu  clic  elTaic. 

N» 
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Seîon  les  prudens  ceiveaus, 
X.e  Mari  dans  ces  cadeaus, 
Eft  toujours  celui  qui  paie. 
Il  femblerait  qdfe  pliis  unt  Fille  cft  belle  ,  plus 
'pjj      elle  ett  portée  à  l'orgueil,  &:  à  la  coquèrerie  [G]  : 

Lis  eft  cum  forma  magna  puJicuia  ,    dit  Ovide. 

cependant  celan'efl:  pas  vrai:  ce  qui  le  fait  pen- 
fer,  c  eft  que  dans  nos  mœurs  aduelles  ,  une  jolie 
'Fille  eft  afliégée  avanr  même  que  fa  beauté  (oit 
-écloîe ,  par  une  toule  d'Adulateurs  qui  la  cor^ 
rompent  ,  Se  font  fermenter  en  elle  le  levain  de  la 
vanité.  Naturellement  une  jolie  Perfone  eft  douce  , 
^^cndre  ,  foumise  ,  laborieuse,  en-un-mot,  elle  a 
plus  éminenment  qu'une  autre  toutes  les  qualités  ; 
c  eft  ce  qu'annonce  fa  beauté  ,  cet  acord  de  fcs 
traits ,  quin*eft  que  l'image  delà  belle  conforma- 
tion de  Tes  organes  ii^térieurs ,  &  de  fon  âme  (  fi  l'on 
peut  f 'exprimer  de  la  forte.  )  Si  donc  aujourd'hui , 
les  Belles  fontfouvent  les  Sujets  les  plus  dépravés  , 
'qu'on  f 'en  prenne  à  la  féduétion  extérieure  ,  foie 
<juclle  vienne  de  Parens  faibles  8>c  ineptes,  ou  d'A- 
dulateurs intéreflés  ;  ou  de  ces  Bonnes  dange- 
reuses Ôc  fans  principes  ,  qui  ne  f'occupent  qu'à 
vanter  à  leurs  Élèves  des  avantages  dont  elles 
«ulTent  abusé  elles-mêmes.  Quant  aux  Laides ,  il 
faut  les  diftinguer  en  deux  clalFes  ;  les  Laides  na- 
turellement ,  &  les  Enlaidies.  Les  Laides ,  nous 
l'avouons,  ont  conrr'elles  le  préjugé  de  leur  fi- 
gure,&  ce  préjugé  eft  vrai.  Mais  ce  malheur  n'cft  pas 
fans  remède  ^  avec  une  bonne  éducation  »  avec  de 
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la  raison  âc  la  part  de  l'Enfant,  on  peu  eîianger 
ks  difpositiGns  Se  les  rendre  d'autant  plus  htu* 
icuses,  (^Utiles  feront  le  fruir  de  l'attention  &r  du 
pouvoir  fur  foi-même  ,  ce  cjui  eft  la  vraie  vertu  : 
un  bateau  remonte  comme  il  defccnd;  il  faut  feul;- 
ment  plus  de  force  &  de  travail  pour  le  faire  aict 
contre  le  courant  du  fleuve  :  ainfi  une  Laide  ,  qui  / 

cft  douce,  complaisante  ,  apliquéc  ,  Scc,  eft  un. 
fujet  fur,  qui-  n'a  contr'elle  que  fon  enfeignc> 
mais  qui  efl:  beaucoup  moins  exposée  à  fe  démen- 
tir qu'une  Jolie- femme.  A  l'égard  des  Enlaidies 
par  accident ,  leurs  difpositions  font  bonnes  y  mais 
il  faut  prévenir  les  effets  du  chagrin  de  du  découra'- 
gement  ,  qui  fervent  à  aigrir  leur  bon- naturels 
&  ceci  ne  demande  pas  une  attention  médiocre  àb 
k  part  des  Mères  :  qu'on  ne  faffe  éprouver  à  ceî? 
Filles  aucune  humiliation  ,  aucune  raillerie  v  au- 
contraire ,  qu'on  les  loue  de  la  beauté  qu'elles 
n'ont  plus-,  qu'on  les  flate  de  l'efpérance  ( bien 
fondée  )  qu'elles  mettront  au  monde  de  jolis  En» 
fans  i  èc  fur-tour  ,  qu'on  les  entretienne  fouvent 
de  cette  vérité  ,  que  devant  plairt:  par  leurs  qua- 
lités ,  elles  plairont  d'une  manière  plus  folide, 
plus  durable ,  plus  flateuse  >  qu'elles  ne  pourraient  la- 
faire  par  les  attraits. 

ILyavaitchés  les  Grecs  &  chés  les  Romain?    LXîf^ 
de  ces  Comités  de  Femmes  qui  réglaient  ks  mœurs.  Tribunal 
èc  qui  donnaient  des  Inftrudions  aux  Nouvelles- ^^^^^J" 
cpouscs  &  même  aux  Mères-de- famille  :  l'entrée 
ies  ces  Afïcmbiécs  de  Femmes  était  interdite  aur 
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Hommes,  fous  les  plus  grandes  peines  :  c'était  ce 
,  qu'on  nommait  à  Rome  les  înyfihres  de  la  Bonne^ 

déeffe.  A- la- vérité  CQ^myJlères  utiles  dégénérèrent 
fous  les  Empereurs  ;  la  corruption  était  alors  (i 
grande  ,  quelle  avait  infedlé  jufqu'à  la  fource  de 
la  pudicité.  On  trairait,  durant  la  célébration 
des  myftères  ,  des  maladies  des  Femmes  èc  de  leurs 
remèdes  ;  de  la  conduite  à  tenir  avec  les  Maris  , 
pour  en  être  aimée  &:  confidérécv  de  la  manière 
d'élever  les  Enfans  y  on  y  parlait  même  des  plaisirs 
les  plus  fecrcts  du  mariage ,  8c  l'on  donnait  fur 
toutes  CCS  choses  des  avis  nccefïàircs  aux  Jeunes- 
cpouscs.  De  nos  jours ,  tout  eft  abandonné  au 
hasard  j  Se  d  quelquefois  les  Miniftrcs  de  la  re- 
ligion f 'inmifcent  à  donner  des  confeiis  fur  cer- 
taines matières  délicates ,  ces  confeiis  font  prefquc 
toujours  fcandaleus  ou  indécens  dans  leur  bouche. 
Rétabliflbns  les  anciens  usages  y  lorfqu  ils  peuvent 
être  utiles, 
LXIII.  Q^  jjg  pg^j^.  gu^yçj  porter  plus  loin  les  précautions 
parées,  quont  fait  \c%  Gyno^raphes  ^  pour  infpirer,  aux 
Femmes  une  jufte  horreur  de  laféparation  d'avec 
leur  Mari  :  fi  l'Épouse  eft  coupable  ,  elle  fera  dé- 
gradée ,  flétrie  \  lors-mcme  qu^elle  ne  le  fera  pas ,, 
elle  fera  condannée  à  un  deuil  éternel,  &  privée 
des  places  hanorabies  annexées  aux  Mères-de- 
famille  :  q^w  afin  de  montrer  au  fscond-fexe  ,  que 
tous  les  partis  confidérés  ,  la  patience  eft  encore 
le  meilleur  à  prendre. 
Jeune2*        Le  Projct-de-Règlcment  ne  fe borne  pas  à  pro- 


veuves. 
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poser  des  lois  fèchcmcntimpérativcj;  il  Fait  plûs,& 
tend  à  foulager  lès  Individus  dans  tourcs  les  cir- 
conftances  fâcheuses  qui  peuvcntarriver.  Les  Veu- 
ves ne  feront  plus  délaiifées  ,  ou  abandonnées  à  1» 
rapacité  des  Hommes  de  plunre  :  chacune  déciles  fera 
foutenue,  encouragée  -, fes  Enfans  ne  perdront  quû 
leur  Père  ,  &  non  les  fecours  &  les  foins  pacerr 
neis.  Combien  de  fois  n*avons-nous  pas  vu  d'in- 
nocentes Créatures  ,  bannies  de  la  maison  par  un: 
Beaupère  ou  par  une  Marâtre,  gémir  dans  Taban- 
don  ,  &  ne  plus  jeter  les  yeus  fur  la  maison  qui  les- 
a  vus  naître  qu'en  répandant  des  larmes  amères  i' 
Au  moyen  de  ce  que  propose  l'Article,  tout  ren* 
rrera  dans  l'ordre  j  il  y  aura  des  yeus  ouverts  en  fa-, 
veur  des  Enfans  ;  &  ces  Enfans  eux-mêmes ,  ncL 
pourront  plus ,  coTnme  de  nos  jours , maudire  ...» 
peut-être  injuftement . . .  celui ,  ou  celle  qui  aura 
remplacé  les  Parcns  qu*ils  ont  perdus, 

La  fource  des  fautes  de  la  plupart  d"es  Femmes    ^XV. 
cft  l'ignorance  de  leurs  devoirs  :  des  inftrudions  Inftruâion 
fou  vent  répétées,  qui  feront  données  par  des  Égales,  Ç^'''^^*^'^^"^ 
produiront  les  plus  heureus  effets.  La  plus  impor-  c#/r;i/e'  des 
tante  de  ces  Inftrudions  eft  de  recommander  l'a- ^'^^^'^'•'^^-^ 
mour  de  l'ordre  :  On  entend  par-là ,  fixcri'emploi  ydUs-mx^ 
èc  les  occupations  de  la  journée  y  pr efcrire  aux  riccs^ 
Domeftiques ,  5i  f'imposer  à  foi-même  la  portion 
de  devoir  a  remplir  i  avoir  diftincftement  exprimées 
fur  un  Redtre  la  lifte  &  1»  deftination  de  tout  ce 
qu'on  pofTède  ;  fe  rendre  compte  du  produit;  en- 
fin régler  fa  dépenfc  cn-conféquencc  de  Ces  revemw- 
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OU  (le  fes  profits ,  &  de  fcs  charges  ;  ayant  foin 
que  la  dépenfe  foit  toujours  à  un  certain  taux  au- 
defTous  du  gain  ,  &c.  L*ordre  moral  ne  doit  pas 
être  moins    fcrupuleusement   obfervé   que   l'or- 
dre économie  donr  nous  venons  de  parler.  La  fub- 
ordination  de  la  Femme  à  l'égard  du  Mari  en  efl 
la  base.  Mais  il  eft  nécelTaire  de  prouver  aux  Fem- 
mes qu  il  faut  une  fubordination  -,  car  les  choses 
en  font  venues  à  ce  point ,  que  la  plupart  d*cn- 
tr*elles  croient  que  tout  doit  être  ,  &:  que  tout 
peut  refter  dans  Tégalité.  Cette  idée  eft  abfolu- 
ment  faufTe  ;  toute  fociété  ,  grande  ou  petite  ,  ne 
fut-elle-même  composée  que  de  deux  Perfoncs  , 
doit  reffembler  au  corps  animés  ,  qui  n*ont  qu  une 
îcte.  Il  fuit  delà,  qu'il  faut,  dans  la  fociétc  du 
mariage  ,  que  l'Homme  au  la  Femme  en  foit  le 
chef  &  le  maître  :  fesons  les  Femmes  juges  dans 
cette  cause  ,  &  demandons-leur  ,   fi  elles  veulent 
que  nous  leur  cédions  l'empire  &  tous  fesaccom- 
pagnemens.  Le  cri  de  la  nature  f 'élèvera  du  fond 
de  leurs  cœurs,  pour  nous  prier  de  tenir  les  rênes; 
elles  nous  dirons  de  protéger  leur  fexe  j  de  les  ga- 
rantir  des  travaus   les  plus  rudes  ;  ou  dumoins 
leurs  infirmités  &  les  entraves  que  la  nature  leur 
a  données ,  nous  le  crieront  plus  fort  qucks  Fem- 
mes ne  pourraient  le  faire.  En-eiFet ,  quel  eft  l'a- 
vantage propre  l'Homme  qui  fubjuguc  la  Femme 
avec  plus  de  force  &  de  rapidité  ?  Ceft  le  courage: 
le  courage,  la  bravoure  effacent  la  laideur  Se  tous 
les  autres  défauts,  La  Femme  la  plus  hautaine  eft 


la  première  fubjuguée.  C'eft  ain(î  que  la  nature  parle, 
en  dépit  du  fccond-fexe. . . .  Mais  à  quoi  bon  fa- 
tacher  à  prouver  une  thèse  qui  eft  celle  de  toutes 
les  Femmes  honnêtes  ?  Il  eft  un  autre  point  , 
avancé  par  les  Gyno^raphes  ,  qui  ne  fera  peut  être 
pas  bien-entendu  ;  c'eftla  paftîveté  physique  & 
morale  du  fecond-fexe  :  cependant  ce  point  eft 
fondé  fur  les  analogies  les  plus  frapanres,  &  fur 
Texpérience  confomée  de  deux  Femmes  accoutu- 
mées à  réfléchir  ,  &  qui  ont  longtemps  &  foi- 
gneusement  aproFondi  leur  propre  cœur  &  celui 
de  leurs  Amies.  Certains  Efprits  fuperficiels  allé- 
gueront l'opiniâtreté  des  Femmes.  11  Tcn  faut  bien 
que  cela  prouvé  Vaciivité  de  la  Femme  :  n'avons- 
nous  pas  Texpérience  ,  que  les  Gens  bornés ,  & 
dont  parconféquent  l'âme  a  le  moins  de  relTort  & 
d'acUvitéf  font  aufli  les  plus  entêtés,  Sc  qu  ils  reftenc 
dans  leur  fentiment  de  préjugé ,  comme  les  eaux 
ftagnantçs  d*unc  marre  croupilfent  faute  d'ifTue  &C 
de  pente.  Notre  defTein  n'eft  pas  ici  d'avilir  le  fe- 
cond-fexe :  loin  de  nous  cette  coupable  idée  ! 
mais  de  dire  le  vrai,  de  le  perfuader,  &  d'en 
faire  réfulter  un  bien  de  morale-pratique ,  favoir 
Tordre  ôc  l'harmonie  dans  le  gouvernement  des 
familles. 

Les  Gynojraphes  pafTcnt  enfuitc  à  ce  qui  re- 
garde les  Enfarvs  ;  nous  en  parlerons  fous  l'Article 
Lxxix.  Quand  à-présent  nous  nous  bornons  à 
cette  maxime:  //  m  faut  point  f^opinidtrer  à  cor- 
riger Us  Enfans  "de  certains  'èifauts  qui  font  comme 


înhèrens  à  leur  âjc  ;  mais  dont  ils  fc  corrljeroru 
d'eux-mêmes  y  dès  quils  cejfiront  d^être  Enfans. 

LXVI.  L^^  Paysanes  éloignées  des  grandes  Villes ,  font 
Femmes  des  les  Femmes  dans  lefquelles  il  y  a  mains  à  réfor- 

LXVIL  "^^^*  ^"  "*^"  fauraic  dire  autant  des  Bourgeoises 
Dames  de  des  campagnss  -,  c'cft  une  efpkce  infuporrablc  par  fon 
'lXVHI.*  ^g°^^"^^  ^  ^on  orgueil.  La  dernière  clafle  des 
Dernière  grandes  Villes  n'eft  composée  qu-c  de  manflres  de 
^ir'u    ^^^    grc><îièreté  ,  de  mauvaise-grâce  ,  de  malpropreté, 

LXIX.     ^^  laideur.   Il  y  a  beaucoup  à  faire  dans  cet  ordre 

Femmes  (Je  Femmes  ,  &  il  faudrait  beaucoup  d'exaditude 
sans,  ^  ^^^^^  obferver  TArticle  qui  les  concerne.    Les 

LXX.     Femmes  des  Artisans  ont  prcfqu'autant  de  défauts, 

de^Tilr-    "^^^^  ^^^  ^^^^^  ""  P^^  moins  révoltans  que  ceux  des 

chands,       Poiiïardes  ,  &c.    Quant  aux   Marchandes,   c*cft 

LXXI.     jJ3j^5  ççjçg  ^j^^^  anon  trouve  d'excélens  Sujets-, 

^^oijfj  6'c.  "^s  Filles  bien-élevées  ,  économes ,   laborieuses  5 

mais  elles  ne  font  pas  le  grand  nombre ,  &  les  Gy^ 

no^raphes  ont  raison  de  chercher  à  mettre  le  bon" 

ordre  dans  la  clafle  du  milieu  ,  qui  par  fes  raports 

néceflaires  avec  toutes  les  autres  ,  fera  capable  de 

rétendre  davantage  :  Les  Femmes  des  conditions 

opulentes  mèneront   toujours  une  vie  plus  doues 

que  les  autres  ;  mais  elles  feront  utiles  à  fociétc  , 

dont  la  plupart  d'entr'elles  ne  font  aujourd'hui  que 

le  fléau. 

En-général  ,  il  faut  bien  faire  entendre  aux 
Femmes,  i."^  qu*unc  vie  occupée  eft  la  route  du 
bonheur  ;  que  la  torpeur  Se  la  pareiïe  font  qu'on 
cft  toujours  mécontente  de  foi-méme  y  aulicu  que 
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Taplication  Se  la  vigilance  répandent  fur  tous  les 
inftans  delà  vie  une  rariffaâ:ion  douce  &  continue, 
2."'  Qu'il  n'y  a  rien  de  plus  vrai  que  ce  qui  cft  dit 
de  la  palTivctc  de  la  Femme  ,  Art.  Lxv  :  que  fil 
f'en  trouve  quelques -unes  qui  femblent  faire  ex- 
ception, il  cft  aisé  de  Papercevoir  que  ces  Femmes 
n'ont  qu'une  force  Se  un  mérite  d'imitation,  effet 
de  leurs  alentours  :  Par  exemple,  M.'"^  Dc-Grafi 
fynl  a  fait  ks  Lcttns-Péruv'ânes  &  la  comédie  de 
CénU^  que  peut-être  un  Homme  n'eût  pas  faites  ; 
parce  qu'elle  a  vécu  dans  un  (îccle  éclairé  ,  avec 
des  Perfones  fpirituelles  ,  ingénieuses  s  fon  efprit 
imitatif,  plein  de  délicatelTe ,  &:  un-peu  plus  folidc 
que  n'a  coutume  de  l'être  celui  des  Femmes ,  a 
voulu  produire,  &  il  a  produit  fur  un  modèle, 
des  choses  différentes  de  ce  modèle  parla  forme, 
avec  des  nuances  de  fentiment  Se  de  délicatcflc , 
qu'un  Homme  aurait  négligées  ,  mais  qui  ont  vi- 
vement affedc  l'efprit  toujours  un-peu  minucieus 
de  la  Femme  la  plus  parfaite.  Il  faut  en  dire  au- 
tant de  routes  les  Femmes  auteurs  ,  artiftcs  ,  Scc , 
&c ,  Sec. 

A  Sparte,  la  VicillelTe  avait  l'heureuse expeda-  TitriIII. 
tive  du  commandement,  de  la  confidération  &  Des  Fem- 
du  repos  ;  un  des  moyens  les  plus  efficaces  de  nous 
procurer  de  bonnes-mœurs ,  eft  d'établir  la  même 
règle  parmi  nous.  Les  Égyptiens  ,  de  qui  Lycurguc 
avait  emprunté  plusieurs  de  fes  lois,  enrr'autrcs  celle 
^ont  il  eft  ici  queftion  ,  portaient  le  refpecfl  même 
audelà  de    la  vieillciTc  ;  ils  le  confervaient  pour 
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les  Morts  vertucus ,  &  leurs  cadavres  étaient  en- 
core révérés  :Lcs  Chinois  ,  que  quelques  Écrivains 
veulent  aujourd'hui  ,  mais  à-rort ,  nous  faire  re- 
garder comme  une  colonie  Égyptienne ,  ont  ce 
même  refped  pout  la  vieillefle  &  pour  les  Morts; 
chaque  Père-de-famille  décédé  demeure  commr;  le 
Dieu  rutelaire  de  fa  famille  ,  &  participe  à  Thom- 
magc  qu'on  rend  au  Père-commun  de  rous  les. 
Erres.  Les  premiers  Romains  firent  de  leurs  Vieil- 
lards leurs  Sénateurs  &  leurs  Juges  -y  le  mot 
Sénat ,  (ignifie  afTcmblée  des  Anciens.  Les  Juifs  , 
avant  &:  depuis  les  Rois ,  n'avaient  pas  d'autres  Ma- 
giftrats  ;  les  Vieillards  f 'aiïeyaient  à  la  porte  de  1» 
Ville ,  &  Ton  portait  là  devant  eux  rous  les  diffé- 
rends. L'âge  donne  une  autorité  naturelle  ,  à  la- 
quelle tout  efprit  fage  fe  foumet  volontairement  :: 
Auflî  les  Gyno^raphes  ont-elles  eu  raison  de  faire 
envisager  la  vieilkfle ,  comme  le  temps  de  re- 
cueillir les  bons  fruits  de  toute  la  vie. 
LXXn.        On  pourrait  objecter  ,   qu'une  Fille  mariée  à 

Femme  rfra  ^^^^^  ^^^  '  ^^^  ^"^^  ""  Enfant  à  dix-fept ,  ferait 
Mre-de-  donc  réputée  Femme-faite  à  vingt-neuf;  tandis  que 
familU,  d'autres  le  feraient  à-peine  à  quarante  ans?  Nous 
ne  voyons  pas  grand  inconvénient  à  cela  :1e  temps 
pafTé  dans  l'état  du  mariage  meûrit  l'efprir,  & 
donne  l'expérience  ,  première  cause  du  refped 
qu'on  a  pour  la  VieiliefTe.  Mais  n'aura  t- on  pas  à 
craindre  que  les  Femmes  aient  delà  répugnance  à 
prendre  fitot  l'habit  des  Femmes-faites  t  Non ,  elles 
ne  répugneront  pas  à  fe  mettre  d'une  manière  qui 
leur  procurera  de  la  confidcration  &c  de  la  liberté. 


Nous  avons  vu  avec  beaucoup  de  fatiffac^ion   LXXIÎI. 
•que  les  Gynojraphcs  ont  rafTemblé  fous  cet  Art.  J^^  J^/^^* 
tour  ce  que  l'Écriture  ,  &  en  particulier  les  Livres  Mères-de^, 
fapienciaus ,  disent  de  la  Femme  :  ces  paflages  font-''"" 
frapans  ,     &c    prefqu'inconnus  ,   quoique    renfer- 
mée dans  un  Livre  familier.  Lycurgue  ,  dans  la  lé- 
giflation  de  Sparte  ,   avait   auffi  donné   la  plus 
grande  attention  aux  Femmes  ;   &  il  faut  crairc 
que  dans  fon  plan ,  ce  qu'il  prefcrivit  à  leur  égard 
était  plein  de  fageffc.  Il  fit  élever  durement  les 
Filles,  Bc  les  endurcir  au  travail ,  à  la  peine  ,   à 
la  fatigue.  11  voulut  qu'elles  fulTent  prefque  nues, 
&  cela  par  deux  raisons,   i,  pour  que  les  belles 
proportions   de  leurs  corps  fuffent  un  titre  pour 
les  faire  rechercher  en  mariage  ;  i ,  afin  que  leurs 
apas  exposés  en  vue ,  fuflent  les  témoins  non-fuf' 
ped  de  leur  pudicité.  Tel  était  en  partie  le  but  des 
Fêtes  où  elles  danfaient  nues.     Le  motif  aparent 
était  raflbuplifTement  des  membres  ;  mais  le  Lé- 
giflateur  avait  des  vues  plus  profondes,  qui  lui 
ont  mérité  la  louange  ,  d'avoir  trou  jours  été  à  la 
Tacine  des  vices.  Ceft  ainfi  qu'il  avait  pris  à  leur 
fourcc  ,  l'ambition, l'avarice 5  &  la  molcjre  :  qu'on 
rende  en  Europe  l'abus  des  richeiïes  impofîible ,  & 
bientôt  l'on  verra   renaître  les  desintérefTcment, 
l'humanité,  les  bonnes-mœurs.  Non-content  d'a- 
voir formé  des  Filles  robulles ,  chartes ,    il  ala 
jufqu'a  donner  l'aiïaisonnement  au  plus  doux  des 
plaisirs,  à  celui  que  goûtent  des  Nouveaus-épous, 
fous  la  proceélionde  la  loi  ',  plaisirs  inexprimables  > 
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ôc  infiniment  audefTus  de  tous  ceux  que  le  liberti- 
nage peut  procurer  :  ks  Mariés  n'habitaient  pas 
avec  leurs  Femmes  ;  ils  ne  les  voyaient  qu'à  la  dé- 
robée, &  n  en  jouifTaient  que  furtivement.  Par-l'a 
Lycurgue  réiifîit  à  maintenir  Je  reflbrt  de  Tamouc 
conjugal  :   //  empêcha  qui  Us  'broits  du  mariage  ne 
^evinjjcnt  une  fource  ^e  corruption  &  de  molUJJe  , 
en  abandonnant  la  JeuncJJe  aux  voluptés ,   &  que 
raJfasWde  plaisirs  légitimes  y  mais  faciles  ^  &  par-^ 
confiquent  émoujfcs  ,    elles  nen   cherchât  de  dé- 
fendus. Aufji ,  dans  les  beaus  jours  de  la  Rèpu^ 
bllque^  l^  adultère  ne  fut-il  pas  connu  à  Lacédémone- 
Quel  avantage  l  fil  eflvrai  que  tout  commerced^ 
galanterie  fup ose  dans  les  Femmes  une  lâche  infide 
lité  à  leurs  devoirs  ,  &  dans  les  Hommes  Cart  de 
feduire ,  de  corrompre ,  réduit  en  principes  ,   &par'-' 
là  même  d"* autant  plus  dangereuSy  qu^il  les  occupe 
2e  cent  misères  ,  qui  ôtent  à  l'âme  la  force  néceffairc 
pour  méditer  &  exécuter  les  grandes  choses.  Faute 
de  connaître  le  panchant  du  fécond -f exe  à  la  mol, 
leffe  ,  &  C empire  qi^ il  a  fur  notre  âme  ,  la  plupart 
des  Légiflateurs  ,  ont  tendu  un  piège  à  nos  moeurs 
€n  néglige,  ^nt  de  régler  eelles  des  Femmes,  Lycurgue 
devina  quelles  nousdonner aient  leurs  vices  ^fil  ne 
leur  donnait  pas  des  vertus  particulières  :  H  leur  inf- 
pira  un  généreus  mépris  pour  les  besoins  aufquels 
la  nature  ne  les  a  pas  affiijéties  ;  il  lesfpumit  à  une 
règle  févère  pour  le  travail ,  l'économie  &  les  foins 
intérieurs  :  Il  f avait  que  moins  nous  avons  de  de- 
voirs à  remplir^  moins  nous  y  fommes  attachés  ;  & 


tn  exigeant  beaucoup  ^es  Femmes  ,  ii  efpèraît  av$c 
raisonne  tout  obtenir  aisémenides  Hommts,  Mais  (î 
nous  refpedons  les  inftitutions  de  Lycurgue  ,  nous 
fommesbicn.loind'cmbrafleriefentimentdePlaroD, 
qui  veut  ,  dans  fa  République  ,  élever  les  Femmes 
comme  les  Hommes  ,  leur  donner  les  mêmes 
études ,  &  en  faire  des  Soldats.  Ce  Philosophe , 
(î  fage  d'aillenrs ,  n*y  avait  pas  réfléchi  ^  &  fa  doc- 
trine à  ce  fujet  mérite  bien  1  epithète  de  folle  , 
qu'il  donne  à  Tusagc  contraire ,  qui  eft  très-fagc  , 
puifqu'il  eft  fondé  fur  la  nature. 

Rien  de-plus  confolant  pout  le  cœur  humain  ,  LXXIV. 
que  d'envisager  un  terme  agréable.  Dans  la  fitua-  Préroga- 
tion    adluellc  ,  quelle  expeftativc    avons-nous  ?  r^"    " 
Celle  du  mépris ,  de  la  faiblcfTc ,  de  la  perte  de  tous  faites. 
les  avantages  physics  &  moraus ,  une  forte  de  descf-  ^^^Y' 
poir.  Que  les  Pères- des-peuples,  dans  ce   iièck  refpeâpour 
éclairé,  travaillent  enfin  au  bonheur  folide  Se  ^\xJesFmmes, 
rable  de  l'cfpèce  entière.  Nous  en  avons  Texpérience, 
ks  maux  ne  font  rien  ,  dès  qu'on  en  voit  le  terme  ; 
les  foins ,  les  embaras  feront  moins  que  rien  ,  fils 
doivent  être   fuivis   du  repos.  Quant  aux  noms 
d'honneur  des  Hommes  en  usage  parmi  nous,  leur 
(îgnification   grammaticale  apuie  le  Projet  f  ils 
font  relatifs  au  refped  dû  à  la  vicillefTe  ;  Monjieur, 
Monfeijneur y  viennent  de  Senior^  ancien:  mais 
pour  ceux  des  Femmes  ,  ils  font  probablement  un 
rcfte  de  la  déférence  des  anciens  Chevaliers ,  qui 
apelaientles  Dames  kms  Maitrejffes ,  &  n'ontpas  la 
mcms  faveur  i  Madame  ^  Mademoiselle ,  vieanenç 
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àc  Domina  ,  fouveraine  ,  maitrefle.  Cependant  i 
comme  ce  n'eft  à-  proprement  parlcr^qu'une  expref- 
fîon  de  galanterie  ,  on  peut  les  laifTer  fubfifter  pour 
les  Filles  &  les  Jeunes-femmes  ;   mais  on  donnera 
aux  Femmes-faites  une  dénomination  plus  férieuse, 
plus  tendre  ,  &  plus  honorable ,  en  les  apclanc 
Mamïrc  ;  &  de  leur  côté  ,  elles  n*emploieront  pas 
avec  des  Jeunes-gens  ,   l'exprefîion  ridicule  dans 
Jcur   bouche  de  Monfimr  ,  équivalante  à  Mon" 
ancien, 
LXXVI.        C'eftune  queftion  futile  ,  que  d'examiner ,  corn- 
Manière     ^^^  certain  Philosophes  prétendus  -,  fi  la  tendrelTc 
£nfans       filiale  eft  dans  la  nature,  ou  fi  elle  eft  un  effet  de 
confidère-  Ja  fociété.  Le  Père  focial  doit  élever ,  défendre. 
Mères.       établir  fes  Enfans  5  &  ceux-ci ,  doivent  à  leurs 
LXXVII.  Père  &  Mère  ,  de  la  rcconnaifTance ,  du  refped  , 
l^Mlres    ^  ^^^  entière  foumifîion.  Les  Gyno^raphcs ,  fans 
doivent  en  entrer  dans  une  difcufîion  vaine  ,  ont  fait  une  ob- 
spr  avec    f^j-yation   très-fage  ;  c'cft  que  l'intérêr  politique 
fans.  milite  davantage  pour  que  les  Parens  foient  tendres 

LXXVIII.  envers  leurs  Enfans.  Mais  d'un  autre  côté  ,  on  a 
contre  les  VU  que  tout  le  III.""^  Titre  du  Projet  de  Règlement 
mauvaises  ^end  à  alTurcr  au  Genre  humain  une  Vieillclfc  hcu- 
IXXIX  le^^ê^  refpedèe.  A  l'Article  Lxxiii,  nous  avons 
UA^  Inf-  indiqué  les  lois  de  Sparte  ,  pour  compenfcr  les 
truâion  pafTages  de  l'Écriture  ;  ici  nous  alons  tranfcrirc 
mité  don-  un  entretien  admirable  de  Socrate  avec  fon  Fils , 
nera  aux  fur  l'attachement  &  le  refped  dû  aux  Mères  ,  pour 
farnilk,  correfpondrc  aux  maximes  des  Livres  facrés  con- 
tenus dans  l'Article  Lxxix. 

jLamprocU  ^ 
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Lamproclc  ,  fils  'de  Socrats ,  excé'dê  des   criaiU 

leries  continuelles  &  'déraisonahles  de  Xantlppe  fa. 

Mère  5  fut  un  jour  desefpéré  fe  réfuaier  dans  lefein 

"èefon  Père, — Fous  vous plaijne:^  de  votre  Mkre  (lui 

dit  le  fagc  Philosophe!  )  mais  elle  vous  a  conçu ^ 

porté  dans  fon  fein  ,   alaitè  ^  foi^nè ,  nuorri ,  i/2/l 

truit ,  élevé  î  A  combien  de  périls  ne  fave^  -  vous 

pas  exposée?  combien  de  chagrins ^  de  foucis ^  de 

foins  y   de  travail  y   de  peines  ne  lui  ave:^-vous  pas 

toutes  ?    — Ilefi  vrai  ;  elle  a  fait  &  Jouffert  plus 

peut-être  encore  que  vous  ne  dites  :  mais  elle  efl  fi 

dure  y  fi  féroce  !  — Lequeldesdeux  mon  Fils  ,  vous 

paraît  le  plus  dur  à  fuporter ,  de   la  férocité  d'aune 

hête  ,  ou  de  la  férocité  d'aune  Mire  ?  .^-^Celle  d^unc 

Mère.    — D'une  Mère  I    La  votre  vous  a^t-ellc 

frapé ,  mordu  ,  déchiré  ?  en  ave^-vous  rien  éprou-* 

vé  de  ce  que  les  bêtes  féroces  font  affés  commune'* 

ment  au  Hommes  ?  — Non  ;  mais  elU  tient  dt$ 

propos  quon  ne  digérerait  de  perjone  y  y  alat-ildê 

la  vie,  — ren   conviens  ;  mais   étes^vous  en  refit 

avec  die  ?  &  y  a^t-il  quelqu'un  au  monde    qui 

vous  eût  pardoné  les  mauvais  difcours  que  vous  ave? 

tenus  ,  les  aclions  mauvaises  ,  ridicules  ou  folles 

que  vous  ave^  comises ,  &  tout  ce  quilafalu  quelle 

endurât  de  vous  la  nuit.,  le  jour  y  à  chaque  infiant  ^ 

depuis  que  vous   êtes   né  y  jufquà  l\i^e    où  vous 

voila  ?  Qui  eji-ce  qui  vous  eûtfoi^né  dans  vos  in-' 

fir mités  comme   elle  ?    Qui  efl-ce  qui  eût  tremblé 

pour  vos  jours  comme  elle  ?  Il  arrive  a  votre  Mère 

de  parler  mal  ;  mais  elle  ne  met  elle-même  aucune 

I  Partie.  O 


Valeur  à  ce  quelle  dit  :  2ans  fa  colhre  même  vdiif 
ave^  fcn  cœur ,  elle  vous  fouhaite  U  bien.  Mort 
Fils ,  Tinjupice  efî  "de  votre-côti,  Croyei^vous  quelle 
ne  fut  pas  'désolée  'eu  moinbre  àccïbenl  qui  vouS 
arriverait  ?  > — Je  le  crois,  *-^Qj2dle  ne  P arra- 
chât pas  le  pain  "de  la  bouche  pour  vous  le  'donner? 
•—7e  le  crois,  — QiCelle  ne  facrifiàt  pas  fa  vit 
peur  la  vôtre?  —  J^  le  crois,  ^^^Que  c^ejl  pour 
vous  y  &  non  pour  elle  qj! elle  p abrège  fans- cefft 
AUX  Diius  ?  "-^Jc  penf  que  c  ejl  pour  moi,  ^ — El 
yous  la  trouve^  dure  ,  féroce ,  &  vous  vous  en  plaî- 
anei  I  Ah  !  mon  Fils ,  ce  ntft  pas  votre  Mère  qui 
ejî  mauvaise  ,  cefl  vous  !  Je  vous  le  répke  ,  Tin- 
jujlice  ejl  toute  de  votre  côté'--»  Voila  le  vrai  modèle 
•des  Pères  &  Mères  ,  lorfquc  leurs  Ertfans  vont  fc 
plaindre  à  Tun  d'entr*eux  des  rigueurs  de  faurre. 

Socratc  disait  encore  :  / ,  La  beauté  du  corps  , 
annonce  la  beauté  de  famé,  z  ,  Il  faut  avoir  pour 
un  Pïre  troppvère  la  même  ohéiffance  qu'on  a  pour 
une  loi  trop  dure,  3  ,  V Enfant  ingrat  7^ obtiendra 
ni  la  faveur  du  Ciel ,  ni  Ceflime  des  Hommes  ': 
Quel  retour  peut  attendre  un  Étranger  ^  de  celui  qui 
manque   aux  Perfones  aufquelles  il  doit  le  plus  ? 

4,  Rien  de  trop  ^  c'efi  Célo^e  d'un  Jeune  hommu 

5 ,  Il  ne  faut  pas  laiffèr  ignorer  à  votre  Femme  ce 
qu  il  lui  importe  de  f avoir  pour  votre  bonheur  & 
pour  le  Jien,  G ,  Tout  doit  être  commun  entre  les 
Épous,  y  y  V Homme  veillera  aux  choses  du  de* 
hors  ,  la  Femme  A  celle  du  dedans»  S ,  Ce  nefl 
pas  fans  raison  que  la  nature  a  attache  plusforter. 
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ynent  les  Mhes  aux  Enfans  que  Us  Ptres.  c) ,  ^pre^' 
ne:j^  quon  ne  risijîc  à  tïnconùnence  que  par  la 
fuite  :  Vïncenèie  P accroît  par  U  vent  ^  &  l"* amour 
par  le  commerce  ,  &c. 

Les  moyens  que  fuggèrerjt  ici  les  Gynograhei 
pour  rendre  les  Femmes  dépendantes  d'un  Tribu-  LXXXL 
nal  des  mœurs ,  font  extrêmement  fages ,  en  ce  F^^-mes 

T.,  ,  ^        .    ,        >/     n-  QUI  feront 

nbunal  ou  Comité    n  établira    pas  une  ^^,  Qj-and- 

odieuse  inquisition  ,  ni  un  avili{Fanc  defpotifme  :  Comité. 

La  forme  de  ce  Tribunal  eft  abfolument  républi- £,  ,.      ,  * 

caine  ,  &  tout  ce  qu'on  ôtera  aux  Jeunes-femmes  Membres 

en  favcdr  des   mœurs ,  il  Jeur  fera  rendu  ,  avec  ^  (^r^nd- 

usure  ,  lorrqu'clles  feront  parvenues  à  l'âge  de  ma-LXXXIIÏ. 

turité.   Nous  avons  exposé  plus  haut  les  avantages  Pouvoir 

des  lois  &  des  prérogatives  en  faveur  de  la  vieil^^,-^^ 

lelTe  \  ces  lois  font  les  plus  favorables  au  Genre-  LXXXIV, 

humain  -,  elles  donnent  un  falutaire  encourai^cmcnt  ,!^^^^f 

^  Membres, 

à  tous  les  Membres  de  la  fociété  ,  &  ôtent  à  l'hiver  LXXXV. 
delà  vie  tout  ce  qu*il  peut  avoir  d'afFreus. Telle  eft  ^/^^^P^- 
auilî  le  but  des  fîx  Articles  que  nous  examinons ,  Femmes- 
dont  les  avantages  font  d'une  évidence  fi  grande  ,  faites. 
que  nous  croyons  inutile  de  nous  y  arrêter  plus 
longtemps  [H].  [H] 

L'éducation  des  Enfans  eft  un  objet  fi  important  LXXXIV. 
en  lui  même,  qu'il  ferait  à  fouhaiter  que  le  Gou-   ^     ,'^*' 

*  ^  ^  avec  les 

vcrncmcnt  ne  l'abandonât  pas  tout-à-fait  à  l'impé- £/2/'^/2x. 
litic  de  certains  Parens.   A  Sparte  (  dont  les  lois 
admirables  peuvent  fur  tous  les  points  être  citées 
pour  modèles)  les  Enfans  apartenaient  à  la  Répu- 
blique ,  &  ils  cuient  élevés  par  elle.  Le  Projet  que 
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-îioiîs  examinons  propose  un  milieu;  c  eft  âc  laliTcï 
eoujoors  le  pouvoir  au  Père  ,  le  Gouvernement  fa- 
bordonné  à  la  Mère ,  &  d'attribuer  aux  Comités 
des  Vieillards  &  des  i^nciennes,  la  furprématie 
^  rinfpedion.  En  tout  cas,  il  ne  faut  pas  aban- 
doner  aux  Mères  l'éducation  des  Garfons-,  on  voie 
par  de  frcquens  exemples  foit  à  la  Capitale,  Toit  par- 
mi les  Bourgeois  des  Villes  de  Province,  que  leur 
manière  d'élever  ne  vaut  rien  ,  Ôc  rend  le  premier- 
■fcxe  minucieus  ,  pusillanime  ,  éteint  en  lui  les 
grandes  vues,  &:c.  Il  n'efi:  pas  non  plus  à-propos 
que  les  Femmes  foientabfolues  fur  leurs  Filles  ;  ce- 
la irait  diredement  contre  le  but  du  Projet ,  qui 
tend  Se  doit  tendre  à  fubordonner  en  toutes  choses 
ie  fécond* fexe  au  premier  (*).  C'eft  une  vérité  in- 
conrcftable ,  (k  connue  de  tous  ceux  qui  ont  fait 
une  étude  particulière  de  l'Homme  ,  que  la  raison 
des  Femmes  reftc  toujours  jeune.  Elles  font  plu- 
tôt formées  que  rHomme,  &  acquièrent  de-  bonnc- 
îieure  tout  ie  degré  de  maturité  où  elles  peuvent 
parvenir^  mais  cnfuite  elles  cndemcurent-làjpour  la 
plupart.  Nous  penfons ,  même  d'après  l'avis  de  plu- 
sieurs Femmes  fenfées,que  la  proportion  de  la  raison 

(*  Nos  oreilles  retetitiiTcnt  tous  les  jours  des  caprices  de» 
raisonables  de  Mères  injiiftes;  une  Femme  de  Bourgogne 
avait  en  fi  grande  haine  fa  Fille  aînée ,  quelle  ne  pouvait  la 
voir  fans  fe  trouver-mal.  La  Mère  du  Poète  Savage  ,  anglais, 
ie  haiflaic  au-point  qu  elle  ne  voulut  jamais  ni  le  voir,  ni, 
entendre  parler  de  lui,  ni  lui  donner  des  alimeiis ,  quoiqu'elle 
fûc  très-riche.  [  NQte  d€  D'Al^an  ]. 


tntrc  le  fécond- (exe  &  le  premier,  cffdans  le  raport 
de  celle  qu'ont  les  Hommes  entre  feize^  vingt  ans  r 
la  raison  de  beaucoup  de  Femmes  cft  toujours  cdic 
d'un  Homme  de  fcizeans  (à  rexpéricnceprès)  ;. 
la  raison  de  quelques  autres ,  celle  d*un  Homme  de 
vingt;  trè^-peu  d'cntr^elles  ont  celle  d'un  Homme 
de  vingt  cinq  >  Si  celles-là  font  un  fénomène  (  dé- 
dudion  faite  de  ce  que  l'expérience  leur  a  Fait  ac- 
quérir,  ce  qui  ote  bien  des  choses  à  la  ieuneffe. 
d'efprit). 

Il  f  *agit  ïcï  d^un  point  Bien  important ,  &  qui  a  LXXXVfli- 
étc  envisage   par   des  Perfonnes  également  pru- ^^^  'j^~ 
dentés  ,    fous    des    faces    entièrement    oposé^'s  ^  Fils  &  dî- 
nons voulons  dire  Tmclination  mutuelle  des  Jeu- "^ 
nes-gens  pour  le  mariage.  Aapremier  coup-d*œil ,. 
il  femble  que  l'inclination  n*eft  autre  chose  que 
Je  confcntement ,  sbfolument  néceffaire  pour  Ja. 
validité  de  l'union.  En-effet,  pourconfentir  réel* 
lemenc  au  mariage ,  il  faut  préférer  l'Objet  avec: 
lequel  on  doit  Punir  j   autrement  il  n'y  a  point  de 
confentemenc  réel ,  &  par-conféquent   point   de 
mariage  légitime.  Nous  penfons  que  voila  ce  qu'ors 
peut  dire  de  plus  fort  en  faveur  de  Tincli nation:, 
car  quant  à   ce  qui  regarde  le  bonheur  des  Épous  „, 
une  longue  de  fatale  expérience  a  inftruit  le  Genre- 
humain  que   l'inclination  ne  l'opère  pas.    Mais 
autre   chose    cù  le  panchant   raisonable  pour  un 
Objet  en  vue    de  mariage  ;,   c'câ-à-dire,  en  vue 
d'une  affociation  où  chaque  Partie  doit  désirer  dans 
|*2mtrc  ics  qualitcs  foiidcs  ,  telles  que  la  capacité 
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pour  la  conduite  àcs  affaires ,  réconomic  ,  la  doiî- 
ceur-,  autre  chose  eft  l'ivrefTe  &l  refpèce  de  fré- 
nésie qu'on  nomme  ordinairement  amour  ;  fcnti- 
mcnt  exalté  qui  aveugle  fur  les  défauts  &  même 
fur  les  vices  j  fentiment ,  disons-nous ,  qui  loin 
d'être  une  difposition  pour  le  mariage  ,  devrait 
aucontraire  être    un  empêchement  abfolu    pou» 
l'alliance  raisoaable,    fenfée  qui  donne  d-es  Ci- 
toyens à  l'État,  C'eftj^n-conféquence  de  ces  pria- 
cipes  foildcs,  que  nous  crayons  que  jamais  un  ma- 
ïiage  fait  contre  l'aveu  du  Pèrqde-famille  ne  doit 
çzxc  toléré., 
ixxxviir.       Cet  Article  eft  une  fuite  du  Lxxxv  &  des  cinq 
^es  Mères  P'^^^^^^"^.   Il  a  pour  but  en-outre  ,  d'empêcher  les 
4e-famille,  indécentes  &  dangereuses   follicitations   que  des 
Maris  ou  des  Parens  peu  délicats  font  faire  paï 
les  Femmes  qui  dépendent  d*eux. 
LXXXIX,     ï-es  fécondes  noces  en   elles-mêmes  font  toiî- 
r<ri.v<?^       JQUf5  odieuses  :  fi  Tintérêt  de  l'État  veut  qu'on 
W^^-         y  admette  les  Jeunes-veuves  ,  &   fur-^tout  celles 
qui  n'ont  pas  d'Enfans ,  la  décence  &  l'honnêteté 
publique  demandent  qu'on  en  éloigne  les  Veuves 
parvenues  à  Tâge  de  maturité.   Cette  fituation  de 
yiduiré  deviendra  même  utile  après  la  réforme,  en 
ce  qu'il  y  aura  beaucoup  de  places  ,  qui  conviens 
dront  à  des  Çemmes  déckargées  de  tout  autre  foin, 
^    qui  ne  pourraient  être  bien  remplies  par  d« 
vieilles  Célibataires.  Siérait-il  à  une  Fille  ,  quoî- 
qu'âgée,  de  donner  des   avis    fur  les  devoirs  da 
mariage  V  auxJeunes-ojfelijQ.cs  dojic  elie  aurait  fai.^ 
l'éducation,  &:qÏ 
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Sans  donner  trop  d'importance  à  une  chose  qui  XC 
paraît  aufllî  frivole  que  nos  modes  ,  il  ferait  néan-  ^^^'^^  ^ 
moins  nécefTairc  que  les  Comités  des  Anciennes 
y  veillaffent  à  certains  égards.  Ce  nVft  pas  qu'il 
puiffe  y  avoir  des  manières  de  fe  mettre  &:  de  fè 
coîferqui  foient  indécentes  en  elles-mêmes;  iln*y 
a  plus  d'indécence  dès  qa une  mode  eft  générale  r 
mais  il  ferait  à  fouhaiter  que  fans  en  gêner  l'i a- 
vention.  Ton  empêchât Tcxtravagancc  ,pour  celles^ 
cau-sagc.  Nous  venons  devoir  ces  ridicules  ef- 
ïanipes,  inventées  paries  'Anglais,  pour  repré.- 
«cnter:hypetbolique.mentles:coîfures  de  nos  DamcSf 
Qu*cft*  il  arrivé  ?  c'eft  que  par  une  fbtte  dlefFror^terie^ 
elles  ont  réalisé  des  ridicules  qui  n'exiftaient  pas 
encore.  Ainfi  donc  ce  que  nous  trouvons  d*impor^ 
tant  dans  cet  Article  y  ne  regarde  que  le  luxe  [I  j  rui-  r  n 
ncus  des  baffes  conditions.  II. faut  ejivisager  ce  luxa 
fous  deux  faces,  comme  excitant  ceux&  celles  qui 
Taiment  au  travail  &c  à  l'indullrie.  (ce  qui  cil  fon 
çffec  général),  &  comme  en  portant  quelques-^ 
autres. au  vol,  au  libertinage  &cc»  U  eft  certain. 
que  le  luxe  ruine  quelquefois  dzs  Particuliers- 
cet  effet  eft  aparent  y,  il  frape  :.  mais  il  n*efl  pas 
moins  certain  qii'il  porte  la  malfe  de  la  Nationi 
LTaétivité  du.  travail^  &  cet  effet  eft  prefque  qu'ira-, 
pcrceptiblf  à  d'autres  y  eus  qu'à  ceux  du  Philsophe^^ 
U  eft  certain  que  le  luxe  jète  quelques  Filles  d^ns. 
le  libertinage,  &c  qu!il  porte  quelques  Jeunes- gens  x, 
Fefcroqucric  r  mais  ces.  mauvais- fujcts  auraient  ei*, 
4*4Wtrcs  motifs  pour  fe  perdre ,  fi  le  luxe  n'éxiftait. 
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pas.  Nous  laifTons  le  décision  du  procès  du  luxç^ 

à  ceux  [qui  nous  liront:  nous  nous  contentons  de 

dire  ,  qu'en  tout  cas ,  &en  fuivant  refprit  du  Pro-» 

jet  de  Règlement ,  la  Femme  doit  fe  conformer  au 

goût  de  fon  Mari  ,  que  le  luxe  foie  utile  ou  non. 

XCII.         C'eft  par  ces  deux  Articles  qui,  afTurent  une  fia 

Xcî"^^*  ^^^"^^^^c  ^  ^^  Vieilleffe  ,  que  les  Gynographts  ter- 

Émér'ues,    "dînent  leur  Projet  de  Règlement ,  afin  de  ne  rien 

laifTer  à  désirer. 

En  général ,  tout  le  PTojet  de  Règlement  nous, 
a  paru  fage  &  praticable.  Par  les  abus  aduels  > 
le  mariage  eft  devenu  Ci  pénible  ,  que  fans  Tivrefle 
condanable  de  l'amour ,  &  fans  les  motifs  d'un 
vil  intérêt,  les  deux-ticrs  des  Hommes  refuseraient 
de  TembralTer.  Dans  les  grandes  Villes ,  un  Mari 
eft  tourmenté  ,  avili  ,  ruiné  par  fa  Femme  ,  fans 
qu'il  puifie  f  y  oposer  :  il  n'en  a  pas  même  l'envie^ 
élevé  par  une  Mère  corrompue  ,  il  fe  croit  dans 
l'ordre  au  fein  du  plus  aiFreus  détèglement  de  fa 
maison  :  de-forte  que  le  mal  en  eft  parvenu  à  ce 
point  extrême ,  qu'on  ne  le  fcnt  plus.  Tel  eft  donc 
VefFet  de  la  prétendue  urbanité  des  Européens  f 
telles  font  les  fuites  des  dangereuses  maximes  de 
î'écralité  des  deux  fexes  !  maximes  féduisantes  au 
premier-coup-d'œil  5  mais  qui,  bien  confidérées^, 
font  le  renverfement  de  tout  ordre  ,  &  la  deftruc- 
tion  de  la  félicité  commune.  Citoyens  ,  ou-* 
Vre2  enfin  \ts  yeus  ,  &  remettez  dans  vos  familles 
cette  heureuse  fubordination  qui  les  fera  profpéreïî 
abjurez  lesreftes  grofliers  d'une  ridicule  Cbevalcriç> 


produite  elle-même  par  l'ivrefTe  ,  ou  plutôt  par  U 
frénésie  de  l'amour  platonique...  Et  vous.  Femmes 
honnêtes  ,  qui  desirez  auffi  vivement  que  nous  de 
voir  l'Homnie  à  fa  place,  donnez  hardiment  Tcx- 
cmple-,  bientôt  vous  aurez  des  Imitatrices  -,  la  paix, 
la  profpérité  des  vos  maisons  feront  enviées  ;  on 
cfTaiera  d'après  vous ,  &  cet  efTai  reveillera  le  goût 
alToupi  dts  devoirs  naturels  à  votre  fexe.  Alors  , 
IcsPkREs DES  Nations,  UsSouverains^ 
rendront  fiable  ,  par  la  fandion  de  l'autorité  pu- 
blique dont  ils  font  revêtus,  l'heureuse  réforme  que 
vous  aurez  eu  la  gloire  d'avoir  réalisée. 


Voila,  ma  chère  Des-Arcis ,  les obfervations  de 
M.  Des-Tianges  &  de  M.  D'Alzan ,  elles  étaient 
d'abord  féparées ,  &  c'efl:  le  dernier  qui  les  a  fon- 
dues enfemble.  Dans  la  première  Lettre  que  nous 
vous  écrirons  ,  il  fera  queftion  de  la  Beauté  Se  de 
ï Amour  :  ces  deux  Articles  font  de  M.  p'Alzan. 
Adieu. 

Douzième  Lettre. 

Réponfc    "de    mabame    Des-ArCIS, 

A  manière 'dont  /exprime  M.  D'Alzan  ,  "bAns 
la  revue  "àe  votre  Projet  ,  me  tranquilise  plus  que 
toute  autre  chose  fur  ce  que  vous  fave^  :  Alnf  me 
voila  tout  à- fait  rajfuiée ,  &  je  vais  répondre  à 
votre. Lettre, 
Ma  nouvelle  fociété  y  ici  remercie  3î.  d"  Al^an  ^t;  /j 


r 
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peine  qu'ail  a  prise ,   &  fur-tout  on  lui  fait  compila 
mcnt'ài.  lafortu  vigoureuse  qui  termine  fis  réflexions^ 
Car /ai  ajfuréces  Dames  quelle  était  ^e  lui.  Quant 
À  moi  y  I  *ilfaut  vous  "èire  ce  que  je  penfi  ,  je  trou-^ 
ve  notre  Ami  cauflique  y  &  je  le  vois  prêcher  la 
foumiffion  'des  Femmes  avec  trop  y.nthousiafme. 
Ma'bamc'à'Alian  ne  lui  laijfe  pourtant  rien  à 'de  iir  et 
"be  ce  côté^là  ,  &  y  pour  l^ord^inaire ,  ce  font  les  Maris 
menés  par  leurs  Femmes  qui  ont  la  théorie  la  plus  fé' 
vhe.  Mais  rien  m  'doit  fur  prendre 'de  la  part  de  M» 
D^Alian  ,   //  fait  allier  les  contraires  ;  &-puis  , 
vous   l'^avei   mis    a  fin   aise-,  N^ale^  pas  inférer 
2e-lày   mes  b&nnes  Amies.y   que  j'aurais  quelque 
peine  à  voir  réaliser  votre  Projzt  ;  vous  fave^  qud 
teft  à  mon  é^ard  comme  au  vôtre  ,    6r  que  je  ne 
"dois  &  ne  puis  que  désirer  pour  le   rejie  dfi  mon 
fexe  le  fort  dont  je  jouis^  Mais  ce  qui  me, fait  faire 
cette  réflexion  ,  cefi  La  crainte  que  les  Hommes  rCen 
abusent.   La  jeune  Madame.  D er M ériadec  vient  ce- 
pendant de  me  raconter  un  trait  qui  fait  pour  votre 
Projet  ;  ccft  thijloire  d^une  Amie  "de  fa  Mère  qui  eji 
un  modèle  de  patience  :  vous  ale^juj^r  vaus-méme 
de  ce  qu^ elle  a  dû  à  cette  vertu. 

Sixième  U  N  (k  ces  G^ntilhommfs  ca^mpagnards ,  pour 
'qui  refclavagc  brillant  de  la  Courn'a  point  d'à  r- 
traits  ,  &  dont  tout  les  plaisirs  fç  réduisent  à  la 
cbaiTe  &  à  confimander  à  leurs  VafTaus ,  eut  occa- 
sion de  rendre  une  visite  au  Marquis  de  F***  , 
qui  paffait  TAutonne  dans  une  de  fes  terres  ets 
Saintonge.  Ce  Seigneur  était  chargé  d'uac  nam*^ 
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breuse  famille  ,  &  il  avait  déclaré  qu  il  ne  con- 
dannerait  aucun  de  fcs  Hnfans  au  célibat.  Il  avait 
cependant  fix  Filles  ,  toutes  de  la  plus  aimable 
figure.  L'aînée  fur-tout ,  Anne  de  F***  ,  était  un 
modèle  de  toutes  les  grâces.  Elle  avait  pour-lors 
vingt-trois  ans;  mais  à-peine  elle  paraiflait  en  avoir 
feizc,  tant  l'cnfemble  de  fes  traits  contribuait  à 
lui  prolonger  l'air  de  jeuncfle  :  elle  était  brune  , 
d'une  taille  moyenne,  mais  admirable;  fa  blan- 
cheur éblouiflante,  que  trahiffaient  deux  bras  aron- 
dis  &  une  main  potelée ,  annonçait  qu'elle  étaic 
une  perfcdion.  Son  caradèrc  était  une  douceur 
inaltérable  ,  un  enjoûment  continu ,  égalcmcRC 
éloigné  des  extrêmes  :  enfin  elle  avait  tous  les  talens 
agréables  qu'on  donne  à  Paris  aux  Jeunes-de- 
moiselles, 

Le  ruftique  Gentilhomme  n'avait  pas  trente  ans  ; 
il  était  basané, gauche, mais  aiïcs  bien  fait  :  fa  hraC- 
querie  avait  empêché  plusieurs  de  fcs  Voisins  de 
lui  donner  leurs  Filles  ,  qu'il  avait  demandées.  Il 
était  redouté  de  tous  les  Paysans  ,  qu'il  tour- 
mentait ,  bien  plus  par  les  minucieus  détails  où  il 
entrait  ,  que  par  fa  brutalité.  Ce  fut  à  cet  Homme 
que  plut  la  délicate  Mademoiselle  de  F***,  élevée 
à  Paris ,  &  telle  que  je  viens  de  la  dépeindre. 

Le  Marquis  de  F***,  ne  f 'informa  que  delà  naif- 
fance  ^  de  la  fortune  du  Prétendant  :  là-defTus  il 
reçut  les  meilleurs  témoignages;  nobleffe  ancienne, 
fortune  honnête,  &  bonne-conduite.  Il  ne  dit  rien 
du  cara'ilèrci  on  n*ôsa  pas  lui  çn  parlci:.  Le  mariage 


fc  fît,  &  huit  jours  après  Mademaiscîlc  êc  P**„ 
fut  cnmcnée  dans  le  fond  du  Poitou.  Son  Mari  ». 
qui  ne  fêtait  pas  exactement  contraint  jufcju*à  ce 
moment,  fe  mit  tout  -  d*un  -  coup  enricrement 
à  fonaisc  ,  en  fe  montrant  tel  qu'il  était.  Cepen- 
dant il  adorait  fa  Femme  ,  quoiqu'cn  donnant  lei 
preuves  complètes  du  contraire.  Anne  de  F***  fe 
resigna  ,  &  aulieu  de  f  abandonner  au  desefpoir  » 
ou-même  au  chagrin  ,  elle  résolut  de  remplir  la 
tâche  difficile  qu'on  lui  avait  imposée.  Elle  ne  fc 
plaignit  pas  non-plus  à  fon  Père  ;  elle  Faimaic 
trop  pour  voidoir  le  chagriner.  Cependant  le  bru- 
tal Mari  empirait  tous  les  jours:  rien  n'était  bien  ;. 
il  épiloguait  tout ,  &  fesait  fouifrir  à  fa  Compagne 
le  fuplice  Jent  &  continu,  mais  iDfuportabk,  de 
la  mal-aise.  Anne  de  F**^ ,  malgré  ks  bons  pro- 
pos ,  pleura  quelquefois  en  fecret  ;  fa  fanté  même 
foufFrit;  elle  changea,  &  fon  Bourreau  n'en  parut 
pas  touché.  Il  l'était  pourtant  ;  mais  la  malheu- 
reuse habitude  de  toujours  contredire,  de  ne  pa- 
raître jamais  content,  de  fe  refuser  aux  carelTes, 
aufquelles  fon  cœur  n'était  pas  indifférent,  cette 
malheureuse  habitude  l'empêchait  de  fuivrc  les. 
mouvemens  preflans  de  doux  qui  le  portaient  vers, 
fa  Femme. 

Un-jour,  après  une  bourafquc  plus  violente  qu'i 
l'ordinaire  ,  Anne  de  F***  fe  retira  dans  fa  cham- 
bre ,  &  fe  mit  à  pleurer  en  fecret.  Son  Mari ,  fans, 
paraître  faire  attention  à  elle,fuivait  fes  démarches^, 
il  f 'en  aperçut ,  &  les  laimc5  toucbantef  de  cette 


rolombc  fans  fiel  pénétrèrent  Ton  cœur  féroce  \  il  ne 
puten  fuporrcr  le  fpedacle,  &  il  ala  cacher  fon  trou- 
ble. Cétait  peur*^tre  la  première-fois  de  fa  vie  qu'il 
fe  recueillait ,  il  repafla  xdans  fon  efprir  tous  fes  torts 
avec  une  Épouse  méritante  ,  &  digne  d'un  meil- 
leur fort;  il  éprouva  ,  je  ne  dirai  pas  un  atten- 
driflcment ,  mais  un  déchirement  cruel  ;   il  pouf- 
fa des  fanglots  ,  des  cris;  il  rugilTait ,  mais  con- 
tre lui-même.   Son  Épouse  l'entendit  ;  furprisc, 
^r  même  effrayée  ,  elle  f 'aprocha  timidement.  Ce 
fut  alors  quelle  ouïtdiftmdement  fon  Mari  fe  re- 
procher fes  torts  à  lui-même  ;  Paccuscr  de  brutalité, 
^e  barbarie,  maudire  fon  caradère  dur,  intraitable; 
gémir  d'avoir  chafle  le  bonheur  qu'il  dont  il  brû- 
lait de  jouir,   &  desefpérer  de  le  pouvoir  rapcler. 
Anne  de  F*** ,  auiïî  raisonable  qu*honnête ,  fut 
contente.  — C'en  eft  fait  (fe  dit-elle  tout-bas)»' 
je  ne  ferai  plus  malheureuse   :  je  connais  le  cœur 
de  mon  Mari  ;  il  eft  bon  ;  il  m'aime  ;  tout  le  reftc 
Ti'eft  que  l'envelope  groflTicrc  qui  recouvre  le  dia- 
mant; je  ne  m'y  arrêterai  plus—.  Et  dès  ce  mo- 
ment, cette  Femme-forte  reprit  fa  gaîté  ,  fon  cn- 
joûment  ,  &    devint  fi  aimable,  fi  engageante, 
que  le  Bourru  nr:  favait  plus  comment  faire  pour  ne 
pas  tomber  à  fes  pieds;  vingt  fois  le  jour  elle  f'a- 
percevait  qu'il  en  était  tenté# 

En-efFet ,  fa  conduite ,  depuis  ce  moment,  eft 
plutôt  comique  qu'affligeante;  il  gronde  toujours; 
mais  en  dépit  de  lui-même  fon  ton  eft  radouci  de 
moitié.   Quoique  dans   ces    momcns  fa  Femme 
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n'ose  hasarder  aucune  carelTe  ,  parce  que  îa  bfii& 
qucrie  Ten  augmenterait,  on  le  voit  fe  rabatredc 
lui-même  comme  fi  on  Tétait  jeté  à  fes  geflous 
pour  le  desarmer  :  Il  va  jufqu'à  faire  deux  rôles  ,  & 
a  fuposer  qu  on  lui  dit  des  choses  qui  le  mettent 
dans  fon  tort,  &d*aprcs  cette  fuposition,  il  fe  bat 
en  retraite  ,  &  en  convient  à-moitié. 

Vous  voyez  que  cette  jeune  Dame  ,  grâce  à  fon 
caradère  ,  n  eft  pas  malheureuse  ,  avec  un  Mari 
qui  aurait  mis  toute  autre  qu  elle  au  desefpoir.  Mais 
fans  une  conduite  irréprochable  ,  un  attachement 
inviolable  à  tous  fes  devoirs ,  une  attention  fcrupu- 
Icuseà  ne  pas  donner  à  fon  Mari  le  moindre  fujcc 
de  jalousie ,  clic  était  perdue.  Il  faut  une  Femme 
parfaire  à  un  Homme  plein  de  défauts  ;  &  il  fa- 
lait  Socrate  à  Xantippc  >  comme  disait  un  joue 
M.  D*Alzan* 

Adieu ,  mes  Bonnes  &  chères  Amies»  EmbraJJei 
mes  Enfans,  Il  me  tarée  bien  de  les  voir  ,  de 
vous  revoir  tous.  Jifalue  Septimanie  &  M.  Du^. 
thàial. 

■y  :     ' 

FiH  de  la  Premiht  Partie. 
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